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DE l'INTERN1\TION1\LE COMMUNISTE 
Aux prolétaires du monde entier 

Il y a soixante douze ans le Parti Com­
muniste présenta au. monde son -programme 
sous la forme d'un manifeste écrit par les plus 
grands prophètes de la Révolution Proléta­
rienne, Karl Marx et Ftiedrich Engels A cette 
époque rléjà, le Communisme, à peine entré 
dans la lutte, était· accablé sous les poursuites, 
les mensonges, la haine et les persécutions 
des classes possédantes, qui devinaient j4ste­
ment en lui leur ennemi mortel. Pendant ces 
trois quarts de siècle le développement du 
Communisme a suivi des voies complexes, 
connaissant tour à tour les tempNes de l'en­
thousiasme et les périodes de découragement, 
les succès et les durs échecs. Mais au fond 
le mouvement stuvit la route tracée par Je 
Manifeste ·du Parti Communiste. L'hç:ure de 
la lutte finale et décisive est arrivée plus 
tard que ne l'escomptaient et ne l'espéraient 
les apotres de la Révolution Sociale. Mais 
elle est arrivée. Nous, Communistes, repré­
sentants du prolétariat révolutionnaire des 
différents pays d'Europe, d'Amérique et d'Asie, 
rassemblés à Moscou, capitale de la Russie 
Soviétiste, nous nous sentons les héritiers et· 
lescon tinuatcurs de l'œuvre dont le programme 
a été annom;é il y a soixante douze ans. 

Notre tache est de généraliser l'expérience 
révolutionnaire de la classe ouvrière, de déba­
rasser le mouvement des mélanges impurs 
de l'opportunisme et du social-patriotisme, 
d'unir les forces de tous les Partis vrai­
ment révolutionnaires .du prolétariat mondiàl 

et par là m~me de faciliter et de hater la 
victoire de la Révolution Communiste dans le 
monde entier. 

* * * 
Aujourd'hui que J'Europe est couverte de 

débris et de ruines fumantes, les plus cou­
pables des incendiaires s'occupent à recher­
cher les responsables de la guerre. Il~ sont 
suivis de leurs laquais, professeurs, pa rlemen­
taires, journalistes, social-patriotes et autres 
souteneurs politiques de la bourgeoisie. 

Au cours d'une longue série d'années le 
socialisme a prédit l'inéluctabilité de la guerre 
impérialiste, il en a vu les causes dans l'amour 
insatiable du lucre et de: .Ja propriété des 
classes poss~dantes des deux concurrents prin­
cipaux et en général de tous les pays capi­
.talistes. Deux ans avant J'explosion, au Con­
grès de Baie, les chefs socialistes responsa­
bles de tous les pays dénonçaient l'impéria­
lisme comme le fauteur de la guerre future. 
Ils menaçaient la bourgeoisie de déchaîner 
sur sa tête la Révolutiofi Sociale, vengeance 
du prolétariat contre les crimes du militarisme. 
Maintenant, après une expérience de cinq 
ans, alors que l'histoire, ayant mis au jour 
les appétits rapaces de l'Allemagne, dévoile 
les agissements. non moins criminels des Al­
liés, les socialistes officiels des pays de l'En­
tente, à la suite de leurs Gouvernements, 
ne cessent de dénoncer dans le Kaiser alle­
mand déchu le grand coupable de la guerre. 
Bien plus, dans leur abjecte servilité, les so-
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cial-patriotes allemands, qui en août 1914 
faisaient du livre blanc diplomatique du Ho­
henzolle'm l'~vangile sacré des nations accusent 
maintenant à leur tour cette monarchie alle­
mande abattue, dont ils furent les fi!ièles ser· 
viteurs, d'être la c'!use principale de la guer,re. 
Ils espèrent ainsi à la fois faire oublier le rôle 
qu'ils ont joué et gagner l'indulgence des 
vainqueurs. Mais à côté du rôle joué par les 
dyn!Jsties déchues des Romanov, des Hohen­
zollern, des Habsbourg et des cliques capitalistes 
de leurs pays, le rôle des classes dirigeantes 
de France, d'Angleterre, d'Italie et des Etat!\­
Unis apparaît dans toute son ampleur crimi­
nelle à la lumière des événements accomplis 
et des révélations diplomatiques. 

Jusqu'à l'explosion meme de la guerre, la 
diplomatie anglaise ne leva point son masque 
mystérieux. , Le . Gouvernement de la City 
craignait que s'il déclarait catégoriquement son 
dessein .de participer à la guerre aux ·côtés 
de \'Entente, le Gouvernement de Berlin ne 
reculât et qu'il n'y eût pas de guerre. A 
Landre~ on voulait la guerre. C'est pourquoi 
on se conduisit de façon à faire espérer d'une 
part à Berlin et à Vienne .la neutralité de 
l'Angleterre. et à permettre d'autre part, à 
Paris et à Pétrograd, de compter fermement 
sur son intervention. 

Préparée par 'la marche de l'histoire 
pendant pfusieurs dizaines d'années, la guerre 
fut déchaînée par une provocation directe et 
conciente de la Grande-Bretagne. Le Gou­
vernement de ce pays ·avait fait Je calcul de 
soutenir la Russie et la France' exclusivement 
dans la mesure nécessaire pour les· épuiser 
en épuisant l'Allemagne, son ennemie mor­
telle. Mais la puissance du système militaire 
allemand apparut trqp dangereuse et imposa 
une intervention non plus apparente, mais réelle 
de l'Angleterre. 

Le rO!e de spectateur souriant, auquel la 
Grande-Bretagne prétendait par tradition, re­
vint aux Etats-Unis. Le Gouvernement de 
Wilson accepta d'autant plus facilement le 
blocus anglais, qui diminuait les possibilités. 
de spéculation de la Bourse américaine sur 
i~ sang européen, que les Puissances· de 

l'Entente dédomagère_nt par de gros bénéfices 
la, bourgeoisie américal'ne de -cette violation 
du·« droit international"· Cependant l'énorme 
supériorité militaire de l'Allemagne obligea à 
son tour le ·Gouvernement de Washington 
à sortir de )'état de neutralité fictive à l'égard 
de I'Europ~. Les Etats-Unis se chargèrent de 
la mission que l'Angleterre avait remplie 
dàns les guerres pass~es et qu'elle avait 
essayé de remplir dans la dernièré guerre 
par rapport au continent: affaiblir un des 
camps en se sen~ant de l'autre, et ne se meler 
des opérations militaires que dans la mesure 
indispensable pour s'assurer taus les a.van­
tages de la situation. L'enjeu exposé par 
Wilson, conformément aux méthodes de la 
loterie américaine, n'était· pas grand, mais il 
fut le dernier et par là ïl lui assurait le gain. 

Les contradictions du régime capitaÜste 
se révélèrent à l'humanité, à la suite qe la guerre, 
sous forme.. de souffrances physiques: la faim, 
le froid, les maladies épidémiques et une 
recrudescence de barbarie. Ainsi est jugée 
saos appel la vieille querelle académique 
des sqcialistes sur la théorie de la paupérisa­
tion et du passage progressif du capitalisme 
au socialism·e. Les statisticiens et les pontifes 
de la théorie de l'arrondissement des angles 
avaient pendant des dizaines d'années reclierché 
dans tous les coins du monde des faits r.éels 
ou imaginaires capables de démontrer le pro­
grès · du bien-être de certains groupes ou 
catégories de la classe ouvrière. La théorie 
de la paupérisation des masses était regardée 
comme enterrée sous les coups de ·sifflets 
méprisants des eunuques occupant les tribunes 
universitaires de la bourgeoisie et des man­
darins de l'opportunisme sociali~te. Mainte~ant 
ce n'est plus seulement la paupérisation so­
cia~e, mais un appauvrisseme~t physiologique, 
biologique, qui se présente à nous .dans toute 
sa rt·alité hideuse. 

La catastrophe de la guerre impérialiste 
a halayé de fond en comble toutes les con­
quetes des batailles syndicalistes et parle­
mentaires. Et pourtant cette guerre est née 
des tendances internes du capitalisme dans la 
meme mesure que les marchandages éco-

-------------- • 
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nomiques ou les compromis parlementaires 
qu'elle a enterrés dans le sang et dans la bour-

Le capital financier, après a voir précipité 
l'humanité dans l'abîme de la guerre a subi 
lui-mème durant cette guerre une modification 
catastrophique. L'etat de dépendance dans 
lequel était placé le papier-monnaie vis-à 
vis du fondement matériel de !a production, 
a été définitivement rompu. Perdant de plus 
en plus sa valeur de moyen et de régula­
teur de l'échange des produits dans le régime 
capitaliste le papier-monnaie s'est trans· 
formé en instrument de réquisition, de con­
quete, . et en général d'oppression militaire et 
économique. 

La dépréciation totale des billets de banque 
marque la crise mortelle générale qui affecte 
la circulation des produits dans le régime 
capitaliste. Si la libre concurrence comme 
régulateur de la pr?duction et de la répar­
tition fut remplacée dans les champs principaux 
de J'économie par le système des trusts et des 
monopoles plusieurs dizaines d'années. avant 
la guerre;, le cours meme de _la guerre a 
arraché Je rôle régulateur et directeur aux 
groupements économiq~es P?~r _le transmettre 
directement au pouvOir m1hta1re et gouver­
nemental. La répartition des matières pre.­
mières, l'exploitation du n~phte de Bakou ou 
de Roumanie, de la homlle du Donetz, du. 
froment d'Uk(aine, l'utilisation des locomotives, 
des w;gons et des automobiles d'Al~emagne, 
l'approvisionnèment en pam et en_ v1a.nde c:je 
l'Europe affamée,. toutes ce~ questwns fonda­
mentales de la vie économ1~ue du monde ne 
sont plus réglées par 1~ ~1bre cqncurrence, 
ni meme par des combma1son~ de tr~sts ou 
·de consortiums natiqnaux . et mternatwnau~. 
Elles sont tombées sous le JOUg de la tyranme 
militaire pour lui servi~ de sauv:gard_e 
d · rmais. Si l'absolue sujétwn du pouvOir poh· 

eso . d . l'h .. 
tique au capital fin~n~1~r a con mt uma~nte 
à la boucherie impena!Jste, cette. bouchene a 
permis .au capital financier Enon-seule~e~t de 
militariser jusqu'au bout l' tat, ~a1s e se 
militariser lui-meme, de sorte q~ Il ne peut 
plus remplir' ses fonctions économiques essen­
~ielles que par le fer et par le sang. 

Les opportunistes, qui avant la guerre 
invitaient les ouvriers à modèrer leurs reven­
dications . sous prétexte de passer lentemeHt 
au socialisme, qui, pendant la guerre l'ont 
obligé à renonœr à la lutte de classes au nom 
de l'union sacrée et de la défense nationale, 
exigent du prolétariat un nouveau sacrifice, 
cette fois afin de triompher des conséquences 
effroyables de la guerre. Si de tels preches 
pouvaierit influencer les masses ouvrières, le 
développement du capitalisme se poursuivrait 
en sacrifiant de nombreuses générations, avec 
des formes nouvelles, encore plus concentrées 
et plus monstrueuses, avec la perspective fatale 
d'une nouvelle guerre mondiale. Par bonheur 
pour l'humanité cela n'est plus possible. 

L'étatisation de la vie économique, contre 
laquelle protestait tant le libéralisme capitaliste, 
est un fa\t accompli. Revenir non point à la libre 
concurrence, mais seulement meme à la domi­
nation des trusts, syndicats. et autres pieuvres 
capitalistes,, est désormais impossible. La qves­
tion est uniquement de s;tvoir <JUel sera 
désormais. Celui qui prendra là production 
étatisée: l'Etat impérialiste ou l'Etat du prolé­
tariat viCtorieux. 

En d'autres ten:nes l'humarité travailleuse 
tout entière deviendra-t-elle l'esclave tributaire 
d'une clique mondiale· triomphante qui sous 
l'enseigne de la Ligu.e des Nations, au moyen 
d'une armée <internationale» et d'une flotte 
@internationale:., pillera et étranglera les uns, 
entretiendra les autres mais, toujou·rs et partout 
enchaînera le prolétariat,. dans le but unique 
de maintenir .<;a propre domination? Ou bien 
la classe ouvrière cj'Europe et des pays les 
plus avancés des autres parties du monde 
s'emparera-t-elle de la vie économique, même 
désorganisée· et détruite, afin .d'assurer sa 
reconstruction sur des bases socialistes? 

Abrèger l'époque de crise que nous 
traversons ne se peut que par les ·méthodes 
de la dictature du prolétariat, qui ne regarde 
pas le passé, .qui ne compte ni avec les pri­
vilèges héréditaires, ni avec le droit de pro­
priété, qui, ne c01~sidérant que la nécessité 
de sauver les masses affamées, mobilise pour 
cela tous les moyens et toutes les forces, 
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décrète pour tout le mo_nde !!obligation du tra­
vail, institue le régime de la discipline ouvrière, 
afin seulement de guérir non ainsi, en quelques 
années, les plaies béantes faites par la guerre, 
mais encore d'élever l'humanité à une hauteur 
nouvelle et insoupçonnable. 

" " 
L'Etat national, après avoir donné une im-­

pulsion vigoureuse au développement capitaliste, 
est deven'u trop étroit pour l'expansion des 
forces productives. Ce phénomène' a rendu plüs 
difficile la situation des petits Etat encastrés au 
milieu des grandes puissances de l'Europe 
et du Monde. Ces petits Etats, nés à différentes 
époques comme des fragments des grands, 
comme la menue monnaie destinée à payer 
divers tributs, comme des tampons stratégL 
ques, possèdent leurs dynasties, leurS' castes 
dirigeantes, leurs prétention~ impérialistes, leurs 
filouteries diplomatiques. Leur indépendam:e 
illusoire a été basée jusqu'à la guerre, exac­
tement comme était basé l'équilibre européen 
sur l'antagonisme incessant des deux camps 
impérialistes. La guerre a détruit cet équilibre. 
En donnant d'abord un immense avantage à 
l'Allemagne, hi guerre a obligé les petits Etats 
à chercher leur salut .d<)ns. la magnanimité du 
militarisme allemand L'Allemqgne ayant été 
vaincue, la bourgeoisie des petits Etats, de con­
cert avec leurs «socialistes:> patriotes,- s'est. 
retournée pour saluer l'impérialisme triom· 
phant des Alliés, et dans les articles hypocrites 
du programme de Wilson elle s'est employée 
à re!=herch~r les garanties du maintien 
de son existence indépendânte. En meme temps· 
le nombre des petits Etats s'est· àccru: de la 
monarchie Austro-Hongroise, de _l'Empire des 
Tsars se sont détachés de nouveaux E!ats qui 
aussitôt nés se saisissent déjà les uns les autres 
à la gorge pour des questions de frontières. 
Les impérialistes alliés pendant ce temps pré­
parent des combinaisons de petites puissances, 
anciennes, et. nouvelles, afin de les encqalner 
les unes les autres par une h;Hne mutuelle et 
une faiblesse générale, · 

Écrasant et violentant les pel!ples petits et 
faibles, les condamnant à la famine et à l'a-

baissement, de meme que, peu de temps 
auparavant les impéria:Iistes des Empires Cen­
traux; les impérialistes alliés ne cessent de 
parler du droit des nationalités, droit qu'ils 
foulent aux pieds, définitivement, en Europe 
et. dans le monde entier. 

Seule, la Révolution Prolétarienne peut 
garantir aux petits peuples une existence libre, 
car eiie libérera les forces productives de tous 
les pays des tenailles serrées par les Etats 
nationaux, en unissant les peuples dans une 
étroite collaboration économique, conformé­
ment à un plan éèononiique commun. Seule, 
elle donnera aux peùples les plus faibles et 
les moins nombreux la possibilité d'admini!!trer 
-avec une liberté et une indépendance absolues 
leur culture nationale, sans porter ·le moindre 
dommage à la vie économique unifiée et 
centralisée de l'Europe et dü monde. 

La dernière guerre qui a été dans une large 
mesure une guerre ·pour la canquete ,des co· 
lonies, fut en meme temps une guerre faite 
avec l'aide des cqlonies. Dans· des proportions 
jusqu'alors inconnues les peuples coloniaux ont 
été entFaînés dans la guerre européenne. 
Les Hindol!s, les Nègres, les Arabes, les Malga­
ches, se sont battus sur la terre d'Europe, 
au nom de quoi? Au nom de leurs droits à 
demeurer plus longtemps esclaves de l'Angle­
terre et de la . France. Jamais encore le 
spectacle de la malhonnetete de' _l'Etat ca-pi­
taliste dans les colonies . n'avait été aussi 
édifiant; jamais le problème de J'esclavage 
colonial n'avait _été posé avec une pareille 
acl!lté, 

De là une série de 'révoltes ou de mouve­
ments révolutionnaires dans toutes les colonies. 
En Europe meme l'Irian~ a rapp~lé par de 
sanglants combats de rues qu'elle était encore 
et qu'elle avait conscience d'etre. · un pays 
asservi .. A Madagascar, en Annam, en d'autres 
lieux !.es troupes de la République Bourgeoise 
ont eu plus d'une fois au cours de la guerre 
à mater des insurrections d'esclaves coloniaux. 
Dans · l'Inde le mouvement révolutionnaire 
n'a . pas cessé un seul jour. ll a abouti en 
~es derniers temps à des. grèves ouvrière_s 
grandioses,- auxquelles le· Gouvernement Bn· 



13 L'L'\TEn:,xr;O\"ALE Cüi\IMU~ISTE. 14 

tannique a repondu en faisant intervenir à 
Bombay les automobiles blindees. 

Ainsi la quP.stion coloniale est posée dans 
toute son ampleur non-seulement sur le tapis vert 
du Congrès des diplomates à Paris, mais dans 
les colonies mêmes. Le programme de Wil­
son a pour but, dans l'interpretation la plus 
favorable, de changer l'étiquette de l'escla­
vage colonial. L'affranchissement des colonies 
n'est c_oncevable que s'il s'accomplit en même 
temps que celui de la classe ouvrière des 
métropoles. Les ouvriers et les paysans nqJl, 
seulement de J'Annam, d'Algérie ou du Beng:'.le, 
mais encore de Perse et d'Arménie ne pour­
ront jouir d'une existence indépendante que 
Je jour où les ouvriers d'Angleterre et de France, 
après avoia· renversé Lloyd George et Clé­
menceau, prendront entre leurs mains le pou­
voir gouvernemental. Dès à présent dans les. 
colonies les plus développées la lutte n'est 
plus engagée seulement so.us Je seul étendard 
de l'affranchissement national, elle prend de 
suite un caractère social plus ou moins nette­
ment accusé. Si l'Europe capitaliste a entraîné 
malgré elles les parties les· plus arriérées du 
monde dans le tourbillon des relations capita­
liste.s, l'Europe socialiste à son tour·· viendra 
secourir les colonies libérées avec sa techni­
que, son organisation, son influence morale, 
nfin de hâter leur passage à la \"ie économique 
régulièrement organisée par le socialisme. 

nonseulement en divisant les nations en deux 
classes ennemies irréconciliables, mais encore 
en condamnant au dépérissement économique 

·et à l'impuissance politique de multiples couche; 
de la petite bourgeoisie, et du prolétariat at 
même titre que les éléments les plus déshé­
rités de ce meme prolétariat. 

La classe ouvrière des pays où le déve­
loppement historique l'a permis a utilisé. le régime 
de la démocratie politique 1 pour· son organi­
sation cpntre le capital. Il. en sera qe m'eine 
à l'avenir dans les pays où .ne sont pas 
encore réalisées les conditions préliminaires 
d'une Révolution Ouvrière. Mais les masses 
de la population intermédiaire non-seulement 

. dans les villages, m(lis encore dans les villes, 
sont maintenues par le capitalisme loip en 
arriète, en retard de plusieurs époaues sur le 
'développement historique. 

Esclnves coloniaux d'Afrique et d'Asie: 
J'heure de la dictature prolétarienne en Europe 
sonnera pour vous comme l'heure de votre 
délivrance. • 

Le monde bourgeois tout entier accuse 
les Commuqistes d'anéantir la liberté et la. 
démocratie politique. Cela est faux. En pre­
nant le pouvoir le prolétariat ne fait que ma­
nifester la complète impossibilité d'appliqoer 
les méthodes de la démocratie bourgeoise,, 
et créer les conditions et les formes d'une dé­
'mocdtie ouvrière nouvelle, et plus élevée. Tout 
le cours du dévelo1ppement capitaliste, en par­
ticulier dans la dernière époque impérialiste, 
a sapé les .bases de la démocratie politiqlle, 

Le paysan de Bavière ou de Bade, encore 
étroitement attaché au clocher de son village, 
1~ petit vigneron français, ruiné par la falsi­
fication des vins des gros capitalistes, le petit 
fermier américain obéré et trompé par les 
banquiers et les députés, toutes. ces couches 
sociales rejetées par le capitalisme loin de ·la 
grande . route du développement historique, 
sont co~viées sur le papier par le régime de 
la démocratie politique à participer au gom•er­
nement de l'Etat. En réalité, dans les questions 
fondamentales dont dépend la destinée des 
nations, c'est une oligarchie financière qui 
gouverne dans les coulisses de la démocratie 
parlementaire. 11 en fut ainsi naguère .dans la 
question de la guerre. Il en est ainsi main­
tenant dans hi question de la paix. 

Dans la mesure où l'oligarchie financièn 
se donne enco~e la peine de faire sanctionne! 
ses· actes de tyrannie par des v'otes parlemen­
taires, l'Etat bourgeois se sert pour. atteindre les 
résultats désirés de toutes les armes du men­
songe, de la .démagogie, de la persécutiOii, 
de la calolrmie, de la· corruption, de la· ter, 
reur, que les· siècles pa5sés d'esclavages ont 
mises à sa .disposition et qu'ont multipliées 
les· prodige~ de la technique qpitaliste . 

. Exiger du' prolétariat' que ·dans sa ·dernière 
lutte ,à mort fC•ntré le capital il ohserve pièu-



15 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 16 

sement les principes de la démocratie poli- tous les pays. Par le moyen des Soviets la 
tique, cela équivaut à exiger d'un homme qui classe ouvrière peut échapper aux éléments 
défend son existence et sa· vie contre.Js& bri- de dissolution qui portent dans son sein les 
gands qu'il observe les règles artificielles et souffrances infernales de la guerre, de la fa­
conventionnelles de la boxe française, insti- mil)e, de la tyrannie des riches avec la trahi­
tuées par son ennemi et que son ennemi son de ses anciens chefs. Par le moyen des 
n'observe pas. Soviets la ·classe ouvrière de la manière la 

Dans -le domaine de la devastation, où plus sûre et la .plus facile peut parvenir au 
non-seulement les moyens de production et Pouvoir dans tous les pays où les Soviets 
de transport, mais .encore les institutions de réuniront autour d'eux la majorité des travail­
la démocratie politiq.!Je ne sont plus qu'un leurs. Par le moyen des Soviets la classe 
amas de débris ensanglantés, le prolétariat est ouvrière, mattresse du pouvoir, gouvernera 
obligé de créer un appareil à lui, qui serve tous les domaines de la vie économique et 
avant tout à conserver la cohésion interne morale du pays, comme cela se passe déjà 
de la classe ouvrière elle-meme et qui lui maintenant en Russie. 
donne la faculté d'intervenir révolutionaire- La débacle de l'Etat impérialiste; depuis ses 
ment dans le développement Ùltéri.eur formes tsaristes jusqu'aux plus démocratiques, 
de l'humanité. Cet appareil ce sont les va de pair avec la dé bade du système militaire 
Soviets. impérialiste. Les armées de plusieurs millions 

Les anciens partis, les anciennes organisa· d'hommés mobilisées par l'impérialisme n'ont 
tians syndicales, se sont manifestés en -laper- pu tenir qu'aussi longtemps que le prolétariat 
sonne de leurs chefs, incapables non-seule- acceptait le joug de la bourgeoisie. La destruc­
ment de décider, mais meme de comprendl'C tion de l'Unité Nationale signifie la destruction 
les problèmes posés par l'époque nouvelle. inévitable des armées. C'est ce qui arriva d'abord 
Le prolétariat a créé· un nouveau . type en Russie, puis en Allemagne et en Autriche. 
d'organisation, large, englobant les masses C'est encore ce qu'il faut attendre dans les autres 
ouvrières indépendamment 'de la profession pays impérialistes. La révolte du paysan contre 
et du degré de développemçnt politique, le propriétaire, de l'ouvrier contre le capitaliste, 
un appareil souple, capable d'un perpét1.1el de tous les deux contre la bureaucratie 
renouvellement, d'un perpétuel élargissement, morrarchiste ou .démocratique" entraîne inévi­
pouvant toujours entraîner dans son orbe tablement la révolte des soldats contre les 
des çatégories nouyelles et embrasser les officiers et ensuite une scission caractérisée 
couches de travailleurs ·voisines du prolé- entre I~s éléments prolétaires et bourgeois de 
tari at de la ville et de la campagne. Cette l'armée élie-meme. La guerre impérialiste ~ppo­
organisation irr'emplaçable de la classe ouvrière , sant les Nations aux Nations, s'est changée' et se 
se gouvernan~ elle-meme, luttant, et conqué- change de plus en plus en guerre .civile oppo­
rant finalement le pouvoir politique a été mise sant les classes auJ> classes. 
dans différents pays à l'épreuve de l'expé- Les lamentations du monde bourgeois sur 
rience; elle constitue la conq'uete et l'arme la la gtierrè civile et la terreùr rouge constituent. 
plus puissante du prolétari'àt à notre époque. la plus monstrueuse hypocrisie qu'ait jamais 

Dans· tous les pays où les masses travaij- enregistrée l'histoire des luttes politiqùes. Il n'y 
leuses vivent d'une vie consciente, se for~ent aurait pas de guer-re civile, si les coteries 
aujourd'hui et se formeronr des Soviets de d'exploiteurs qui ont conduit l'humanité au bord 
Députés Ouvriers, Soldats et Paysans. Forti- de l'abîme ne s'opposaient pas à toute pro­
fier les Soviets, élever -leur autorité, les gression des travailleurs, n'organisaient pas des 
opposer à l'appareil .-gouvernemental de la complots et des meurtres et ne sollicitaient pas 
bourgeoisie, voilà quel est maintenant le but ·le _secours armé ·de l'étranger pour conserver 
essentiel des ouvriers conscients et loyaux de ou restaurer leurs privilèges usurpés. 

1. . .. 
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La guerre civile ·est imposée à la classe dirigeants de la II-ème Internationale s'est 
OU\Tière par ses ennemis mortels. Si elle ne . clairement révélé et a conduit au plus ir.n­
veut pas se suicider et renoncer à son avenir mense krach de l'histoire mondiale au mo­
qui est l'avenir de toute l'humanité, la ment précis où le cours des événements his­
classe ouvrière ne peut pa~ éviter de répondre · toriques réclamait des partis de la classe 
par des coups aux coups de ses agresseurs. ouvrière des méthodes révolutionnaires de 
Les Partis Communistes, ne suscitant jamais lutte. Si la guerre de 1870 porta un coup à 
artificiellement la guerre civile, s'efforcent d'en la première Internationale en découvrant que 
diminuer autant que possible la durée toutes derrière son programme social et révolution­
les fois qu'elle surgit comme une nécessité naire il n'y avait encore aucune force orga­
inéluctable, de réduire au minimum le nombre nisée des masses, la guerre de 1914 ·a tué 
des victimes, mais par dessus tout d'assurer la Il-ème Internationale en montrant qu'au-

. le triomphe du prolétariat. De là découle la dessus des organisations puissantes deo mas­
nécessité de désarmer à temps la bourgeoisie, ses ouvrières se tiennent des partis devenus 
d'armer les ouvriers, de créer urie armée com- les instruments dociles de la domination bour­
muniste pour défendre le pouvoir du proléta- geoise. 
riat et l'inviolabilité de sa construction socia- Ces remarques ne s'appliquent pas seu_le, 
liste. Telle est l'Armée Rouge de la Russie ment aux social-patriotes qui sont passés net­
Soviétiste, qui a surgi et qui s'élève comme le tement et ouvertement dans le camp de la 
rempart des conquNes de la classe ouvrière bourgeoisie, qui sont devenus ses délégués 
contre toutes les attaques du dedans e\ du. préférés et ses agents de confiance, les baur­
dehors. Une armé_e soviétiste est inséparable reaux les plus sûrs · de la classe ouvrière; 
d'un Etat Soviétiste. elles s'appliquent encore à la tendance cen: 

Conscients du caractère universel de leur triste, indéterminée et inconsistante, qui tente 
cause, les ouvriers les plus avancés ont tendu, de restaurer la Il-ème Internationale, c'est-à­
dès les premiers pas du mouvement socialiste dire de perpétuer l'étroitesse de vues, l'op­
organisé vers une union internationale de ce portunisme, l'impuissance révolutionnaire de 
mouvement. Les bases en furent posées en ses cercles dirigeants. Le parti indépendant 
1 864 à Londres, par la première Internationale. en .l)llemagne, la majorité actuelle du parti 
La guerre franco-allemande dont est née l'Alle- socialiste en France, le. groupe des menché­
magne des Hohenzollern, faucha la première ' viki èn Russie, le parti ouvrier indépendant 
Internationale et en méme temps donna le d'Angleterre et tous les autres groupes sem­
branle au développement des partis ouvriers blables essayent· en fa-it de prendre la place 
nationaux. Dès 1889 ces parti~ se réunissent qu'occupaient avant la guerre les anciens 
en Congrès à Paris et créent l'organisation partis otficiels de la Il-ème Internationale. Ils 
de la· II-ème Internationale. Mais le centre de se présentent comme autrefois avec des idées 
gravité du mouvement ouvrier était ~lacé ~ntiè- de compromis et d'unité, paralysant par 
rement à cette. époque sur le terram natwnal, tous les fnoyens l'énergie du prolétariat, 
dans le cadre des Etats nationaux, sur la base prolongeant la crise ·et multipliant par là les 
de J'industrie nationale, dans le domaine du malheurs de l'Europe. La lutte contre le cen­
parlementarisme national. Plusieurs dizaines tre-socialiste est la condition indispensable du 
d'années de travail d'or~anisation et de réfor- succès de la lutte contre l'impérialisme. 
mes ont ·créé une génération de chefs dont la Rejetant loin de nous toutes les demi-me­
majorité acceptaient. en pa~oles le progra~me sure~, le~ _mensonge_s 'et 1~ paresse des 
de la révolution sociale, mais y ont renonce. en partis socialistes officiels caducs, nous, corn­
fait, se sont enfoncés dans. le réformisme, dans munistes, unis dans la III-ème Internationale, 
une adaptation servile à la do~ination liou~- nous nous reconnaissons les continuateurs di-

.- geoisè: 'Lt. caractère opportumste des partis rects des efforts et du martyre hérolques ac-
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ceptés par une longue série de générations 
révolutionnaires, depuis Babeuf jusqu'à Karl 
Liebknecht et Rosa Luxemburg. 

régime socialiste. Nous demandons aux ouvriers 
et ouvrières de tous les pays de s'unir sous 
l'étendard du communisme · qui est déjà le 
drapeau des premières grandes victoires. Pro­
létaires de tous les pays! Dans la lutte contre 
la barbarie impérialiste, contre la monarchie 
et les classes privilégiées, contre l'Etat bour­
geois et la propriété bourgeoise, contre tous 
les 'aspects et toutes les formes de l'oppres­
sion des classes ou des nations, unissez-vous! 

Si la !-ère Internationale a prévu le dé­
veloppement à venir et a préparé ses voies, 
si la seconde. Internationale a rassemblé et 
organisé des millions de prolétaires, la Ill-ème 
Internationale est l'Internationale de l'action 
des masses, l'Internationale de ia réalisation 
révolutionnaire, ·l'Internationale de l'action. 

La critique socialiste a suffisamment fla­
gellé l'ordre bourgeois. La tAche du Parti Com­
muniste international est de ·renverser cet 
ordre de choses et d'édifier à sa place le 

Sous le drapeau des Soviets ouvriers, de 
la lutte révolutionnaire pour Je pouvoir et la 
dictature du prolétariat, sous le dr~peau de 
ia III-ème Internationale, prolétaires de tous 
les pays, unissez-vous! 

Ont signé, mandatés. par les délégations: 

d'Allemagne 

de Russie 

d'Autriche-Allemande 

de Hongrie 

de Suède 

de Suisse 

d'Amérique 

de la Fédération des 
Balkans 

de Pologne 

de Finlande 

d'Ukraine 

de Lattvia 

d'Esthoni~ 

d'Arménie 

des Colons allemands 
du Volga 

des peuples de l'Orient 
Russe 

de la gauche française 
de Zimmerwald 

êberlein ( .Jifa:r filberf). 

.t:_é11ine. 

Xarl Slei'lhardl. 

.,79. l{udnyansky. 

01/o CSrlmlu'ld. 

Fril3 }'/alle'l. 

.Boris l{el'lslei'l. 

C. l{acovsl(1: 

:1. lfn3licltf (.:Jurowski)· 

.:Jrjo Sirota. 

SkrypniJ<. 

J(. Çailis. 

Ç. }'ege/171ann. 

i(aïcunl. 

Ç. :XIi11ger. 

Jalymofj. 

J(enri Çuilbeau:r. 
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:Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1 

Vive le t~ Mai! 
Vive le Communisme! 

)\ux 'ravailleurs de tous les pays 

----;---+-<:>-+------

CAMARADES! 

JI y a juste 30 ans que fut proclamée la fête du· 
r-er Mai. En r889, au Congrès socialiste-international 
de Pari~, au moment où naissait la deuxième inter­
nationale, les ouvriers de tous les pays décidèrent 
de fêter le r-er Mai, comme jour de mobilisation 
des forces prolétariennes, comme jour de lutte, 
comme jour' de la fraternité universelle et de la 
prop,agande socialiste. La journée de travqil de 8 
heures, l'action contre la guerre, la suppression des 
arm~es permanentes; tels etaient les mots d'ordre de 
la fete du r-e.r Mai voici ::Jo ans.· 

La bourgeoisie européenne attendit avec crainte 
la première_ fete du r-er Mai, en r89o. A Vi,enne, à 
Paris et dans toute une série d'autres capitales 
européennes la bourgeoisie prépara des regiments 
entiers, ~·attendant à une révolte immédiate 'des 
ouvriers. 

Depuis lors, la fEte du 1.-er Mai devint le symbole 
de la solidarité prolétarienne, de l'unité fraternelle 
des ouvriers -de toutes les nations. Des -masses 
d'ouvriers et d'ouvrières toujours plus grandès par­
ticipaient à la commémoration du 1 er Mai. 

Mais dans les partis socialistes officiels s'intro­
duisaient toujours davantage des élements hostiles à la 
masse du prolétariat. A la fin de son existence, la 
deuxième Internationale faisait de plus en plus 
perdre de sa couleur à. la tete du r-er Mai. On don­
nait -à la plus grande fête prolétarienne un caractère 
officieL On en chassait l'âme. Certains chefs de la 
deuxième Internationale, vendus à la bourgeoisie, 
conseillèrent meme• tout simplement aux ouvriers d~ 
l'abandonner .. 

En rgq, quand commença le massacre impéria­
liste, ce vœu des chefs suoornés se réalisa. 
Lorsqu'arriva le r-er Mai rgrs les traîtres du socialisme, 
Allem~nds et Français, proposèrent à la classe 
ouvrière de renoncer à la fête du t-er Mai. La guerre 
,jusqu'au hout", la guer'l!e ,jusqu'à la victoire 
finale", tels étaient les mots d'ordre de ce jour. 
L'assassinat des ouvrieœ d'un pays par ceux d'un 
autre devait se poursuivre sans arrèt. Dans l'intérêt 
de la ,defense nationale• ,les ouvriers ne devaient 
pas interrompre leur travan un seuL jou,, une seule 
heure .afin que, grâce à Dieu la production militaire 
c'est-à-dire celle des armes au moyen desquelles les 
ouvriers d'un pays exterminaient ceux d'un autrf', 
ne pùt se ralentir. Les partis socialistes officiels çon­
clurent une Dpaix social~" avec l_a bourgeoisie. Rien 
ne devait troubler le bon accord entre ·les ·ouvriers 
ét leurs patrons. Le. 1-er Mai devait être off~rt en 
holocauste à cette paix sociale. . 

Et la fète du 1-er Mài c)u prolétariat se transforma 
en fête du r-er Mai de la bourgeoisie. 

La bourgeoisie de tous les pays accueillit. avec 
un rire satanique, avec· une mauvaise satisfaction 
etforce:railleries, la renonciation des social-démocrates 
officiels a la commémoration du r-er Mai .. Pour la 
bourgeoisie de tous les pays cette .renonciation des 
ouvriers à leur fete universelle, à leur fète de la 
fraternité, à leur fête du travail- et de la solidaritê 
interl).ation'ale, ·cette renm:iciation, pour la bourgeoisie 
de partout valait n'1rnporte quelle victoire remportee 

sur les champs de bataille. - · . 
Quatre année.s ont passé depuis lors, quatrè années 

longues1 t'orturantes, au cours desquelles làbourgeoisié 
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a impitoyablement exterminé par le fer et par le 
feu la fleur de la classe ouvrière et ruiné tous 
les pays d'Europe. Maintenant s'achève le massacre 
impérialiste provoqué par la • bourgeoisie. Les 
ouvriers de tous îes pays peuvent compter leurs 

. victimes. 30 millions de tués et de mutilés, 'une 
dizaine de pays dévastés, des milliers d'affamés, de 

\'jiiOUvelles dettes de guerre se chiffrant par· milliar~s. 
Tel est le bilan de la guerre impérialiste. La guerre 
est terminée et la JOurgeoisie (les pays où elle 
reste debout, n'exige pas grand chose de la classe 
ouvrière. Qu'elle· paye elle même les pertes de la 
production causées par l'extermination de ces 25 mil­
lions d'ouvriers et de paysans. Payer par emprunts, 
verser de nouveaux impôts, parce que nous avons 
si brillamment remédié a la surpopulation de l'Europe. 
Ni plus, ni moins. 

La deuxième Internationale a péri. Elle a signé 
sa propre condamnation à mort Je 4 aoQt r9q, 
quand les ,.social-démocrates allemands et français 
avec une égale absence de pudeur, votèrent les 
r:rédits .de guerre c'est-à-dr?e votèrent ieur appui au 
massacre impérialiste. 

Mais l'idée de l'Internationale est vivante. Jamais 
encore les ouvriers de tous les pays n'éprouvèrent 
un. besoin si vif qu'en ce moment de s'unir inter.na­
tionalement. 

Comme la terre crevassée après une longue et 
torride sécheresse, souh~ite la pluie vivifiante, les 
ouvriers de tous les pays .excédés par 4 années de 
guerre, livres et trompés part leurs chefs, souhaitent 
l'union internationale les uns avec les autres. 

Les forb'tns im-périalistes s' eff,'rcent de créer à 
Paris une Internationale Noire, appelée .Ligue des 
Nations". Les ouvriers conscients du monde entier 
savent parfaitement que cette soi-disant Ligue des 
Nations n'est -que la· Ligue des détrousseurs bour­
geois pour foppression des 1lalions, pour le partage 
~u monde, pour l'assujétissement des ouvriers, pour 
1 écrasement de la révolution prolétarienne. 

l;:t. les "traîtres du socialisme, les gens qui au 
nom du socialisme ont livré la èlasse ouvrière à la 
bourgeoisie et _aux propriétaires tentent à .]et,. tour 
de créer à Berne- leur Internationale Jaune. · 

La résurrection du cadavre de la-seconde Interna­
tionale n'a pas réussi. Les ouvriers févolutioonaires 
d~ tous le_s pays ont refusé de p.ren.dre part à la -
VIle, comédie de Berne. Ils n'ont pas envoyé leurs 
~élégués à cette réunion qui se qualifiait in(erna­
twnale pou_r cette- seule raison que les · assassins 
de Karl . Liebknecht. et de Rosa Luxembourg s'y 
rencontr~tent ·avec les assassirfs des.ouvfiers français 
et anglais. Scheidemann et Albert Thomas, Branting 

/et-Henderson, Huysmans .et A?<elrod· appaJ}II"ent ég&­
lement comme les laquais de la bourgeoisie. L'lnter-

nationale de Berne n'est qu'une filiale de l'Interna-
tionale Noire de Paris. 

Les Internationales Jaune- et Noire s'efforcent de 
convaincre les ouvriers de tous les pajs de renoncer 
à la fëte du r-er Mai ou de lui conférer un caractère 
officief sacerdotal. A la Constituante réactionnaire 
allemande de Weimar la bande de Scheidemann avec 
l'appui de la prêtraille et de la bourgeoisie noir~ a 
déjà décidé de transformer. le 1-er Mai 1919 en une 
fNe nationale et patriotique, c'est-à .. dire bourgeoise 
et. d'exiger ce jour-là, la· restitution a l'Allemagne de 
ses colonies, etc. 

· Mais en 1919 s'est. constituée l'Internationale 
Rouge, l'Internationale du Communisme. Notre Troi­
sième Internationale réalise la camaraderie univer­
selle des prolétaires qui se donneAt pour tâche 
de détrôner la bourgÏ!oisie et d'installer la république 
internationale des Soviets. Notre Troisième Interna­
tionale Communiste prend en main l'organisation 
de la fètP. universelle du r-er Mai. 

Ouvriers et ouvrières, soldais, nrate/ots, pa)'SL71JS1 

vous lous, travailleurs! L'Internationale Commu­
niste vous appelle à prendre part à la grande fète 
prolétarienne du r-er Mai. 

Prolétaires! Jetez un coup d'œil derrière vous. 
Nous laissons derrière nous des monceaux d'innom­
brables cadavres, ceux de nos frères tombés dans 
la plus sanglante et la plus malfaisante des guerres. 
Jetez un coup d'œil en avant! Que nous promettent 
les bourgeois esclavagistes s'ils restent. au pouvoir? 
Ils ne nous promettent qu'une nouvelle guerre, de 
nouvelles cabales, des milliards de nouveaux im­
pôts, la famine -et l'esclavage sans fin. 

Dans quelles circonstances accueillons-nous la 
première fete de Mai après la guerre impérialiste? 
Dans toute l'Europe les ruines fument, souffrant 
de la faim des milliers d'enfants de prolétaires 
s'étiolent. Nulle part il n'y a de pain, car pendant 4 
années les hommes au lieu de cultiver les terres 
s'égor~eaient les uns les autres selon les ordres 
d'un petit groupe de maîtres d'esclaves, Les viHes 
sont désertes. Dans certains pays on il tué presque 
toute la population masculine. L'Europe est in9ndée 
de sang. Au nom de. quoi? Maintenant, que se 
dissipe la fumcée du chauvinisme et que l'on dresse 
le bilan de la guerre chaque homme voit au nom 
de quoi cette guerre était . ~ondujte. 4 ministres 
détrousseurs de .grandes• lluissances impérial,istes, 
dans le silence des cabinets, se cachant des peuples, 
partagent le monde, -déchiqu~tent les _populations, 
échangent .des pays comme les bohémiens échangent 
des chevaux, Voilà pourquoi des milliers d'ouvriers 
et de ,paysan!. . sont tombé~, voilà pourquoi on a 
fait cette guerre, que les Judas qui s'inthulent. so­
cialistes ont glorifiée comme .libératrice", .grande•, 
,.tivilJsat~ice". · 
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Mais des ruines du vieux monde nait le nouveau. 
Plus la bourgeoisie de tous les pays étouffa 
pendant la guerre le mouvement ouvrier, et plus forte 
jaillit maintenant la flamme révolutionnaire. La classe 
ouvrière prend sa revanche pour la torturante 
opération que la _bourgoisie accomplit sur elle en 
alliance avec les socialistes officiels qui l'ont vendue. 

Le communisme est descendu dans la rue. La 
revolution communiste grandit sous nos yeuX. Rê­
publique des Soviets en Russie, en Hongrie, en· 
Ba,·ière, tel est le bilan de la lutte <lu proletariat 
pour ces derniers temps. 

Toute l'Allemagne tressaille, tendue par la guerre 
civile. En Allemagne il ne reste pas une ville où 
la classe ouvrière ne se révolte contre le pouvoir de 
ia bourgeoisie et des social-patriotes. 

Dans la péninsule des Balkans, la lutte des classes 
bouillonne et se transforme en guerre civile. Si 
ce n'est aujourd'hui, c'est .demain que le commu­
nisme remportera dans les Balkans une victoire 
complète. 

En Autriche et en Bohème, les ouvriers se grou· 
pent sous la glorieuse bannière du communisme et 
le moment sa·pproche de la dernière lutte décisive. 

En France de grandes manifestations ouvrières 
ont commencé. L'acquittement de !"assassin de Jaurès 
a désillé les yeux des prolétaires français les plus 
arriérés. 

En Italie la lutte bout et les communistes invi­
tent le prolétariat à prendre la dictature. 

En Angleterre les grève'\ ont acquis un caractère 
epidémique. Tantôt ici, tantôt la s'organisent des 
Soviets. 

En Amérique la classe ouvrière descend dans la 
rue et s'apprète au combat décisif. 

Au Japon, les mouvements ouvriers ·acquièrent de 
plus en plus un caractère de masses. 

Dans les pays scandinaves, la lutte des classes 
commence à. se transformer en guerre civile. 

Dans les pays neutres tels que la Hollande et la 
Suisse des centaines de milliers d'ouvriers partici· 
paient dernièrement à des grèves politiques. 

Les mains des prolétaires,_ des ouvriers se ten­
dent vers les épées. 

Il ne se passera pas une année que toute l'Eu­
ropè n'appartienne aux Soviet~. Les travailleurs de 
tous "les pa y> ont compris que le moment décisif 
est venu. 

Les Soviets: Avec eux tu vaincras! Ainsi par­
ient les travailleurs de tous les pays. 

Les ouvrier~ passent avec mêpris a côté des 
socialistes officiels, qui leur prêchent la .démo· 
cratie en généraP', c'est-à· dire en fait la démo­
cratie bourgeoise. Les ouvriers voient que dans tous 
les pays avancés la démocratie tant vantée n'est 
rien de plus que l'arbitraire, la dictature sans limite 

d'une bande de malfaiteurs, banquiers et généraux. 
Les ouvriers s'aperçoivent que dans les démocraties 
bourgeoises les plus libres on àssassine les~cbefs glo· 
rieux de la classe ouvrière, comme on a tué Lieb· 
knecht et Rosa 'Luxembourg dans la démocratie 
allemande: Les 'ouvriers constatent que la bourgeoisie 
de tous l~s pays par ses efforts réunis s'apprête a 
etouffer la révolution prolétarienne en Russie, en 
Bavière, en Hongrie, et la révolution prolétarienne 
naissante en Autriche et en Allemagne. Les ouvriers 
de tous les pays savent comment la bourgeoisie 
russe pendant toute une année s'est vendue tour à 
tour au 1 monarque ·allemand, .aux banquiers fran· 
çais, à la bourgeoisie japonaise. Les '"ouvriers savent 
que seule la dictature du prolétariat est ~apable de 
sauver l'hu)llanité de l'horreur sanglante où l'a 
plongé la bourgeoisie de tous le~ pays. l,es ouvriers 
savent que la dictature prolétarienne c'6nduira à la 
victoire du socialisme. 

Il n'y a pas de milieu: ou la dictature sanglante 
'des bourreaux-généraux, égorgeant des centaines de 
milliers d'ouvriers et de paysans au nom des inté­
rêts d'une bande de banquiers, ou la dictature de 
la classe ouvrière, c'est-à-dire de la grande majorité 
de travailleurs désarmant la ,bourgeoisie, çréant sa 
propre armée rouge et libérant le monde de 
l'esclavage. · 

A bas l'autocratie des tsars et des rois 1 Ce cri 
retentit en 1917 en Russie et son écho s'est répété 
par tou~e l'Europe. Les couronnes sont tombées des 
têtes de Nicolas Romanofl, de Wilhelm Hohenzol· 
lern, de Charles d'Autriche et d'autres bourreaux d'un 
plus grand ou. d'un moindre calibre. 

A bas l'auto'cratie dli capital ! Ce cri retentit 
maintenant, quand les ouvriers de la majorité des 
pays commencent une seconde révolution, quand 
ils se révoltent pour la seconde fois, quand .ils se 
préparent à la dernière, à la décisive bataille. 

Journée de travail de 8 heures~tel était par le passé 
le mot d'ordre de la fête du I·er mai. Les répu· 
b"Jiques des Soviets ont déjà satisfait. à cette reven· 
dication. Les ouvriers des pays où le pouvoir des 
Soviets a déjà vaincu mettent à I:ordre du jour la 
réalisation de la journée de travail de 6 heures. 

Gontr_e le militarisme bourgeois,-cette vieille re· 
vendication de rancien r~er Mai conserve mainte· 
nant toute sa force et c'est en son nom que nous 
créons notre pr6prt armée de classe, l'armée du 
travail, l'armée des pauvres, l'armee du sOcialisme. 
L'armêe rouge, existe ·déjà en Russie, en Hongrie 
et en Autriche L'armée rouge existera bientôt dans 
le monde entier. L'armée rouge vaincra. 

A bas la guerre impérialiste! s'écriaient les 
ouvriers du monde entier le jour du 1 ·er Mai. A bas 
leur guerre, à bas_ la guerre que les impérialistes 
de l'Entente veulent déclarer aux Soviets de Russie 



27 . L'INTERKATIONALE eOMMliNJSTE 

et de Hongrie, dirons-nous maintenant. Vivf la 
guerre civile, la seule guerre juste dans !a'"q uelle la 
classe opprimé~ combat conti:e les oppr·esseurs! 

La dette d'honneur des ou~riers exige une in­
tervention immédiate contre les Etats bourgeois qui 
veulent étouffer les républiques des Soviets nées 
ou naissant sous leurs yeux en Europe. 
· A bas les impérialistes français,' à bas la. bour­

geoisie de l'Entente, à . bas les malfaiteùrs qui 
veulent envoyèr leur armée en Russie pour restituer 
fe pouvoir aux propriétaires, restaurer la monarchie, 
réinstaller la bourgeoisie! 

Travailleurs et soldats· françars, a~igtais, améri­
cains, .~alien.<, serb~s. roumarns, polonais! tournez 
vos" baio!lnett~s contre votre propre bourgeoisie. 
Votre ennemi est dans votre propre pays. Insurgez­
vous à l'arrière contre les gouvernements bourgeois. 
Qu'ifs n~uissent meme pas songer à vous donner 
fe rOie de bourreaux et d'étrangleurs de la révolu­
fion russe et hongroise. 

Travailleurs' et soldats allemands et a!ltricluCils! 
Tournez vos. baYonnettes contre votre propre bour­
goisie et les social-démocrates qui la servent. Abré­
gez les douleurs de l'enfantement de la société com· 
muniste. Seuls vous pouvez sauver votre pays des 
souffrnnces de la faim et du ehOmage auxquelles 
les rois, les bourgeois et les généraux unis aux 
traîtres .social-démocrates• l'ont condamné. 

Travarlleurs cf soldats polonats, lithuanims, estluJ­
IIiens, finlandais! · Votre propre bourgeoisie et les 
mpérialistes de. l'Allemagne et de l'Entente vous 

excitent contre la grande république des Soviets 
russes. Rappelez-fe vous: la grande république fédé­
rative des Soviets de Russie unit tous les travail­
leurs sans distinction de nationalité. La bourgeoisie 
veut se servir de vos mains pour· vous (orger des 
cba!nes. A la lutte! Dans la rue! le jour du Premier 
Mai, jurez de conquérir le pouvoir et la liberté 
dans chacun de vos pays. 

Ouvn"ers, paysans et soldats turcs 1 Vous avez 
commencé la révolution, menez: la ·jusqu'au bout. 
Ne permettez pas à votre bourgeoisie de vous 
tromper. Edifiez des Soviets créez votre armée 
rouge, tendez· vutre main à ~optes les républiques 
des Soviets d'Europe. 

L'assaut commence. L'incendie de la révolutiOn 
prolétarienne se· proP.age' par toute l'Europe avec 
un~ force irrésistible, le moment approche qu'atten­
dare~t nos prédécesseurs et nos maîtres, que pré­
voyaie'}t les génies fondateurs· du socialisme scien­
tifique: Marx, Engels. Ce dont rêvaient les meilleurs 

bommes de l'humanité, devient une réalité. Notre 
drapeau rouge teint du san~ des cœurs de généra­
tions entières, de grands lutteurs et de martyrs de 
la. classe ouvrière, ce drapeau flotte dans le monde 
entier. Le glas de vos oppresseurs a sonné. Le 
1-er Mai t9t9 doit devenir fe jour de l'attaque, le 
jour de la rév9Iution prolétarienne dans toute l'Eu. 
rope. Ce q1.1i faisait. trembler la bourgeoisie euro. 
péenne il y a 30 ans se réalise maintenant. 

NOS ifOTS D'ORDRES: 

_ Vive fa dictature du prolétariat dans fe monde 
entier 1 

Vive fa république Internationale des Soviets ! 
Tout pour fa défense des républiques des Soviets 

russe, hongroise, b1varoise 1 
Vive l'armée rouge internationale 1 
Vive la Troisième Internationale 1 
Vive le Communisme 1 
Vive fe Premier Mai Communiste ! · 

Que dans les rues de- toutes les capitales euro. 
péennes, le t-er Mai t919, se montrent Ies bataillons 
nombreux de fa garde rouge p'rolétarienne. Qùe 
partout où vivent et luttent les travailleurs ifs des. 
cendent dans la rue le r-er Mai ; que dans chaque 
ville et !jans chaque village la fête du t-er Mai soit 
marquée par des démonstrations. Que retentissent 
impitoyablement aux oreilles ·de fa bourgeoisie 
européenne Jes cris : A bas le capital, vive fe 
communisme! 

Que les travailleurs de tous les pays ne iachent 
pas le· ftfsil que la bourgeoisie a mis par force 
dans. leurs mains en 1914~ Armement des ouvriers, 
désarmement de la bourgeoisie, telle est fa parole 
du jour. 

-Les ·luttes qui se sont produites jusqu'à présent 
en différents pays n'ont été que des rencontres 
d'avant-postes entre le travail et le capitàl. La grande 
bataille est imminente, la bataille décisive approche. 
Toute l'Europe retentit de la clameur des prolétaires . 
mécontents et tendus vers la lutte. Des secous­
ses sismiques se 'perçoivent en divers points de no­
tre planète. Dans l'orage et dans la tempête, dans 
le sang et dans les I'arines, dans la faim et dans la 
souffrance infinie un nouveau monde naît, le mo;rde 
clair du communisme, de l'universelle fraternité des 
travailleurs. 

En 1919 la. grande Internationale Communiste 
est née. En 1920 .naîtra. la grande république inter­
nationale des Soviet;;. 

VIVE LE P.REMIER MAil 

fe Comité Exécutif de /'Jnternolionale C()mmuniste. 
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HIER ET AUJOURD'HUI. 
C'était hier le jour du grand mensonge,-le der-· 

ni~r jour de son règne. 
Depuis l'antiquité, fil à fil,· comme les araignées, 

les hommes tissaient laborieusement la toile solide 
de leUI' prudente vie bourgeoise, l'imprégnant tou­
jours plus de mensonge_ et de cupidité. On considé­
rait comme une vérité inattaquable ce <:ynique men· 
songe que l'homme doit 'se nour•ir de la sueur et 
du sang de son prochain ---:- et que les moyens de 
production - ses armes dans la lutte contre la na­
ture- doivent sen·ir contre- l'homme de .moyens 
d'oppression. 1 

Et voici qu'hier nous ar~ivions. par ce chemin 
iusqu'à la folie de la guerre européenne dont les 
pourpres lueurs de cauchemar éclairèrent tout-à-coup 
la nudité monstrueuse et totale du vieux .mensonge 
commode,-et voici qu'à présent nous voyons le vieux 
monde ébranlé dans ses fondements, miné, ses té· 
nébreux secrets sont mis à jour, et les aveugles 
mêmes, guéris, aperçoivent toute la hideur du passé. 

Aujourd'hui,!....le jour est venu de payer la ter­
rible rançon ldu mensonge qui régnait hier. 

La violence de l'êruption,-la patience des peu­
ples étant à bout - a ruiné la vie gangrenée, et il 
n'est déjà plus possible de la rétablir dans ses for­
mes anciennes. Mais tout le vieux monde est-ii tué? 
Non. Mais il le sera demain. · 

Que de choses s01it' terr!bles, mais. tout est 
naturel, intéliigible. N'est-il pas naturel que les 
hommes, empoisonnés par l'apre venin du pouvoir, 
par l'alcool et par la syphilis ,pe puissent pas être 
généreux? N'est-il pas naturel que les hommes 
voient - si .le vol était hier la loi fondamentale? 
N'est il pas naturel ·de tuer les gens par milliers, 
par centaines de mille après 9ue nous avons été, 
pendant quatre ans, accoutumés à les tuer par 
millions? Ce qui fut semé hier ne. pouvait pas 
ne pas croitre aujourd'hui; le jour présent est 
cruel, mais ce n'est pas lui qui a engendré la cruauté. 
Le mal est créé par la force humaine, rien ne se 
produit hors de nous. On voit nettement parmi les 
ruines du passé tout ce par quoi le mal fut lié, ci­
menté, et tout ce qui se cachait dans l'âme des 
opprimés les excite aujourd'hui à opprimer. L'homme 
apparalt devant le miroir de l'histoire, nu comme 
•m fauve, enflamnié d'un tardif mais inutile désir 
cte vengeance; et certes l'on peut dire beaucoup rie 
mal de l'homme d'aujourd'hui. 

Mais, le jour est trop clair--et c'est pourquoi les 
ombres sont si .. noires. Il faut comprendre qu'au­
jourd'hui, dans la poussière, dans la boue, dans le 
chaos de la destruction la grande œuvre est déjà 
commencée, de la libération des hommes, h01·; des 

toiles d'araignées, d'une solidité de fer, du passé, 
travail terrible et difficile comme les douleurs de 
l'enfantement; il faut sentir que le mal d:hier 
achève de vivre ses dernières heures avec les 
hommes d'hier ... 

Or ce sont les Russes qui vont au combat, pour le 
triomphe de la justice, à l'avant-garde des peuples 
du monde les guerriers les moins aguerri~, les plus 
faibles-les Russes, gens d'un pays doublement ar­
riéré au point de vue de l'économie et de la cul-. 
ture, gens que le passé tortura plus que les :mtres. 
Hier encore l'univers les considérait comme des 
demi-sauv.ages; et aujourd'hui, mourant presque dP 
faim, ils vont vers la victoire ou vers la mort, ar­
dents et braves comme de vieux CQmbattants. 

Tout homme qui. croit sincèrement que l'in­
vincible tendance de l'humanité vers la liberté, 
vers la vie simple et rationnelle n'est pas une infé· 
conde chimère, mais une force parfaitement réelle, 
seule capable de créer de nouvelles formes de vie, 
que cette force .est vraiment le levier grace auqllel 
on· peut retourner le monde, tout honnête homme 

. doit reconnaitre la signification mondiale de' ce que 
.font aujourd'hui les plus probes révolutionnaires 
de Russie. 

Ce qui s'accomplit en ce moment en Russie doit 
être compris comme une tentative géante de fonder 
dans ,Ja vie, de traduire en faits les grandes idées, 

.les grandes paroles, créées, prononcées par les mai­
tres de l'humanité, par les sages de l'Europe. Hier 
la pensée socialiste !le l'Europe apprenait au peuple 
russe à réfléchir; aujourd'hui le peuple russe tra­
vaille pour le triomP.he de la pensée européenne. 

Et si les prol:!es révolutionnaires russes, peu· 
nombreux, entourés d'ennemis, affamés, étaient vain­
cus, les conséquences de ce grand malheur pèse­
raient lourdement sur les épaules de tous les révo · 
lutionnaires d'Europe, de toute la classe ouvrière. 

Et pour cette catastrophe- si elle se produisait­
tous ceuK qui ne sentent pas, ne comprennent pas 
quelle lutte terrillle mènent d'un jour à l'autre les 
ouvriers russes, payeraient de leur sang et de leur vie. 

Le rœur droit ne défaille pas, la pensée scrupu­
leuse est étrangère à la séduction des compromis, 
la main honnête ne se lassera pas "de travailler tant 
que battra le cœur,- e:t l'ouvrier russe croit que 
ses frères en ~sprit ne permettront pas d'étouffer 
la révolution. en Russie, ne permettront pas de ré­
susciter ·à tout ce qui est blessé à mort, tout ce 
qui expire, disparaît, disparaitra,-si les grandes ta.­
ches d'aujourd'hui sont comprises par la pensée 
révolutionnaire de l'Europe. 

Maxime GORKY. 
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La 3ème Internationale 
et sa place dans l'histoire. 

Les internationalistes des pays de l'Entemt: 
bl?quent la Russie, tendant à isoler la Répu­
blique des So\'iets du monde capitaliste comme 
un foyer de contagion. Ceux qui se flattent 
du démocratisme de leurs institutions sont à ce 
point aveuglés par leur haine envers la Répu­
blique des Soviets qu'ils ne remarquent pas 
qu'Ils se rendent eux-memes ridicules. Songez 
seulement que les pays les plus cultivés, les 
plus civilisés, les plus démocratiques, .armés 
jusqu'aux · dents, dominant au point de vue 
militaire, indiscutal:îlement, la terre entière 
craignent comme -le feu une contagion idéo­
logique, venant d'un. pays ruiné, affamé, ar­
riéré et meme à demi-.sauvage selon leurs 
propres affirmations. Cette seule contradiction 
ouvre lès yeux aux masses de tous les pays, 
et nous aide à démasquer l'hypocrisie des 
impéiialistes Clémenceau, Lpyd George, Wilson 
et de leurs gouvernements. 

Mais ce n'est pas cette haine aveugle des 
capitalistes envers les Soviets, ce sont encore 
leurs basses querelles entre eux qui nous 
aident en les incitant à se gëner les uns les 
autres. Ils ont conclu entre eux un véritable 
pacte tacite craignant plus que tout la 
diffusion d'informations exactes sur la Répu­
blique des Soviets en général et en parti­
culier ses documents officiels. Pourtant J'organe 
de la bourgeoisie française Le Temps a publié 
des informations sur la fondation, en mars de 
la III-ëme Internationale ·communiste. 

Nous en remercions très respectueusement 
le plus . important organe de la bourgeoisie 
française, le moniteur du chauvinisme et de 
l'impérialisme français. Nous sommes tout 
prêts à envoyer au Temps une adresse solen­
nelle lui manifestant notre gratitude pour 
l'aide si réw;sie et si habile qu'il nous apporte. 

Par la. façon dont le Temps a composé ses 
informations en se basant sur notre radio, 
l'on voit clairement les motifs qui ont inspiré 
cet organe des coffre-forts. Il voulait donner 
un coup cl' épingle à Wilson; une petite piqûre: 
·'Regardez donc quels sont ceux avec qui vous 
voulez discuter»~ Les gens qui écrivent selon 
les commandes du coffre-fort ne s'aperçoivent 
pas que leur manière d'effrayer Wilson au 

moyen du bolchévisme devient aux yeux 
des masses de trav<lilleurs une réclame "pour 
les bolchéviki. Encore une fois- nous remer­
cions très respectueusement l'organe des 
millionnaires français. 

La fondation ae la III-ème Internationale 
s'est accomplie dans de telles circonstances 
que nulle prohibition, nulle mesquine et hypoc­
crite embûche des impérialistes de l""'ntente 
et des laquais du capitalisme, tels que !3chei­
demann en Allemagne et Renner en Autriche 
ne sauraient empêcher les nouvelles relatives 
à cette Intern!J.tionaie et' à ceux qui sym­
pathisent avec · elle de se répandre dans la 
classe ouvrière du monde entier. 

Ces circonstances sont crées par· la ré­
-volution prolétarienne partout croissante, non 
de jour en jour, mais d'heure en heure. Ces 
circonstances sont créés . par le mouvement 
des Soviets parmi les masses laborieuses, 
mouvement qui atteint déjà une telle force 
qu'il est devenu véritablement international. 

La 1-ère Internationale (r864-1872) a posé 
le· fondement de 1 )rganisation · universelle 
des travlitilleurs pour la préparation de leurs 
attaques révolutionnaires contre le capital. 

La Il-ème Internationale (1872-1914) a 
été J'organisation des prolétaires de tous les 
pays se développant en .largeur, ce qui ne 
fut pas sans entraîner un abaissement momen­
tané du . niveau révolutionnaire, un accrois­
sement momentané de l'opportunisme qui 
devait amener à la fin des fins la faillite 
honteuse de l'Internationale. 

La III-ème Internationale se créa en fait 
en 1919 à Moscou, quand le processus de 
longues années de lutte contre l'opportunisme 
et le. social-chauvinisme, surtout pendant la 
guerre, aboutit dans une série de pays, à 
l'organisation de partis communistes. For­
mellement, la III-éme Internationale est fondée 
lors de son premier Congrès, en mars 1919, à 
Moscou. Le trait caractéristique de la III-ème 
Internationale, la mission qu'elle doit accom­
plir, est d'introduire dans la vie les principes 
du marxisme, de réaliser les idéals séculaires 
du socialisme et du mouvement ouvrier- ce 
trait caractéristique de la HI-ème Internatio-
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nale s'est nettement fait remarquer en ce que 
la nouvelle troisième «Association Interna­
tionale des Travailleurs» commence· a-. coin­
eider dès maintena11t dans une certaine mesure 
avec l'mzio11 des Républiques socialistes des 
Soviets. 

La 1-ère Internationale a posé le fonde­
ment de la lutte prolétarienne internationale 
pour le socialisme. 

La . Il-ème Internationale a marqué la 
période de préparation du terrain pour une 
large diffusion du mouvement dans de nombreux 
pays. 

L~ III-ème Internatio~H~le._ a . recueilli les 
fruits des labeurs de la Il-ème, a retranché 
ses mauvais éléments de bourgeoisie, de 
petite bourgeoisie opportuniste et social-chau­
viniste et a commencé a réaliser la dictature 
du prolétariat. · 

L'union internationale •. de partis dirigeant 
le mouvement révolutionnaire dans le monde, 
le mouvement ·du prolétariat vers l'abolition 
du. joug ·du capital a ·maintenant une base 
d'une solidité sans préc~den't: plusieurs ré­
publiques de Soviets qui, à une échelle inter­
nationale, représentent dans la vie la dictature 
du prolétariat et· sa victoire sur le capitalisme. 
La signification historique et mondiale de îa 
III ème Internationale Communiste consiste 
en ce. qu'elle a conféré la vie au plus hnpor­
tant mot d'ordre de Marx, au principe qui 
résume le bilan du développement séculaire 
du socialisme et du mouvement·ouvrier, au mot 
d'ordre que définit la notion de dictature 
prolétafienne. · 

Cette géniale anticipation, cet~e géniale 
théorie devient réalité. 

Cette parole Ia.tine est traduite maintenànt 
dans toutes les langues populaires de l'Europe 
contemporaine et, mieux que cela dans toutes. 
les langues du monde. . 

Une nouvelle époque de l'histoire contem­
poraine commence, 

L'humanité ·rejette la dernière forme· de 
J'esclavage, celle du capitalisme tt du satariat. 

En se libérant âe I'c;:sélavage, l'humanité 
passe enfin à la véritable liberté. Comment 
est-il arrivé que le premier pays qui réalis~ 
la dictature prolétarienne, organisa la Répu­
blique des Scivlets, soit !~un des pays de 
J'Europe le plus arriéré? Nous ne nous trom­
pons guère en disant que ce fut justement 
la: contradiction entre la situation arriérée- de 
la Russie et son «saut» vers une forme 
sincère de démocratisme, par-dessus la dé­
mocratie bourgeoise, vers la démocratie des 

SoYiets ou proléta,rlenne, que cette contradic-· 
tion fut ju5tement l'une ·des. causes (outre le 
joug d'habitudes opportunistes et des pré­
jugés philistins sur: la plupart· :des cliefs soda-

· listes) qui rendit particulièrement difficile ou 
retarda, dans l'occident,. la compréhension du 
role des Soviets. · . · 

Le-s masséS ouvrières d;1,.ns ·le monde 
entier saisirent d'instinct la ·signification· des 
Soviets en tant que moyen de lutte du pro­
létariat et forme de l'état. prolétarien. Mais 
l~s «chefs» corrompu's par :J'opportunisme 
continuèrent et continuent à adresser leurs 
prières à la démocr_atie bourgeoise en 1'<1-p­
pelant «démocratie» tout court. 

Est-il étonnant que la réalisation de la 
dictature prolétarienne ait révélé avant tout 
la. «contradiction» entre la situation arriérée 
de la Russie et son csaut» par-dessus la 
démocratie bourgeoise? Il eut été étonnant 
que la réalisation d'une· nouvelle forme de la 
démocratie nous soit donnée sans amener 
une série rle contradictions. · 

N'importe quel marxiste et meme n'importe 
quelle personne au courant de la science 
mode~ne en général, si' vous lui posez la 
question: Le passage mesj.lré ou harmonieux 
et proportionné à la dictature prolétarienne 
est-il possible? répondra sans doute à cette 
qllt"stion · par la négative. Ni la mesure, ni 
J'harmonie, ni les justes proportions n'existè­
rent jamai.s dans le monde capitaliste et ne 
gouyaient y exister. Chaq'ue. pays faisait res­
sortir de faç011 particulière tel. ou tel cOté 
tel ou t~l t~ait ~u groupement de traits propre~ 
au cap1tahs1t1e et au mouvement ou·vrier. Le 
processus·· du développement était inégal. 

Quand la France accomplissait sa grande, 
Révolution bourgeoise, éveillant ·à une nou­
velle vie historique tout le continent européen, 
l'Angleterre se troU\:a ·à la tete de la coali­
tion contre-révolutionnaire parce que son capi­
talisme était à ·ce moment beaucoup plus 
développé que celui de la France. Le mouvec 
ment anglais de cette époque fait pressentir 
bien des choses du futur marxisme. 

L?rsque l'Angleterre dalma au monde le 
prem1er mouvement" de masses large, politi­
quement achevé, prolétarien, révolutionnaire 
le chartisme, sur le continent européen il n~ 
se passait dan's la majorité des cas que de 
faibles révolutions bourgeoises tandis qu'en 
~r~nce éclatait la première grande guerre 
c1v!le entre le prolétariat ot !"a bourgeoisie. 
La bourgeoisie a vaincu les différents contin-
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gents nationaux du prolétariat séparément et 
différemment selon les divers pays. 
. L'Angleterre fournit le modèle du pays 
où, selon l'expression d'Engels, la bourgeoisie 
suscita, à cOté . d'une aristocratif; em bour­
geoisée, une minorité gouvernante proléta­
rienne des plus embourgeoisées. Le pays le 
J>~us. avancé al?parut, en. retard de quelques 
dtzames d'annees ;~u pomt de vue révolu, 
,tionnaire de la lutte prolétarienne. La France 
semble avoir épuisé les forces du prolétariat 
en deux batailles héroiques qui ont donné 
énormément, ·au sens historique, à l'influence 
de la classe ouvrière contre la bourgeoisie, 
en _1848 et 1871. L'hégémonie dans l'Inter• 
natiOnale du mouvement ouvrier passa ensuite 
à l'Allemagne vers 1870, quand l'Allemagne 
était économiquement en retard sur l'Angle­
terre et l<,t France et quand l'Allemagne re­
joignait économiquement ces deux pays. Au 
cours de la deuxième dizaine d'années du 
vingtième siècle il se trouva à !a tête du 
parti ouvrier marxiste et bourgeois d'Alle­
magne, un petit groupe de gredins avérés 
s_ervis. par la plus vénale êanaille à la solde 
des capitalistes, de Scheidemann à Noske, de 
David à Legien, - les plus écœurants bour­
reaux des ouvriers au service de la mo­
narchie et de la contre-révolution bourgeoise. 

L'histoire universelle mène inflexiblement 
à la dictature du prolétariat, mais n'y va pas, 
loin de là, par des chemins trop aplanis, 
simples, droits. 

Quand Kaut:ky était encore marxiste, 
avant d'être le rénégat du marJtisme qu'il est 
devenu au cours de sa lutte pour l'unité, avec 
Scheidemann et pour . la démocratie bour­
geoise contre celle des Soviets ou du prolé­
tariat, il écrivait tout au début du vinatième 
siècle un article intitulé: .:Les Slaves et ia Ré­
volution». Dans cet article il exposait les con­
ditions historiques qui indiquaient la possi­
bilité de la transmission aux Slaves de l'hé­
gémonie dans le mouvement révolutionnaire 
international. 

Il en fut ainsi pour une fois - il va sans 
dire pour un temps très court -l'hégémonie 
du mouvement prolétarien intern.ational passa 
aux Russes comme elle appartint à diverses 
époques du dix-neuvième siècle aux Anglais 
aux Français, puis aux Allemands. ' 

. Il m'est arriv~ déjà de le dire plus d'une 
f01s: en compara1son avec les pays avancés 
il est beaucoup plus facile aux Russes de 
commencer la Révolution prolétarienne, mais 

· il leur sera beaucoup plus difficile de la con-

\ti nuer et de la conduire à bonne fin, à une 
victoire décisive dans le sens d'une organisa­

; tion complète de la soci.été socialiste. 
' Il nous a été beaucoup plus facile de 
commencer, d'abord parce que l'archalsme 
politique de la monarchie tsariste, extraor­
dinaire-pout l'Europe du vingtième siccle­
provoqua de la part des masses un effort 
révolutionnaire exceptionnel. En second lieu 
la situation arriérée de la Russie unit d'une 
façon qui lui est propre la révolution prolé­
tarienne contre la bourgeoisie, à la révolu­
tion paysanne contre les propriétaires. Nous 
avons commencé par .là en octobre 1917 et 
nous n'eussions pas vaincu si facilement si 
nous n'eussions pas commencé ainsi. Dès 
1858 Marx indiquait en parlant de la Prusse 
la pÔssibilité de faire colncider la révolu­
tion prolétarienne avec la guerre de§ paysans. 
Les bolchéviki depuis le début de 1905 dé­
fendaient l'idée d'une dictature du prolétariat 
ct des paysans révolutionnaire et démocra­
tique. En troisième lieu la Révolution de 1905 
a fait énormément J?OUr l'éducation politique 
des· masses ouvrières et paysannes, tant pour 
initier leur avant-garde au <<dernier mot» du 
socialisme dans l'occident, que dans le sens 
de l'action révolutionnaire des masses. Sans 
cette «répétition générale» de 1905 la Révo­
lution de 1917, bourgeoise en février, prolé­
tarienne en octobre, n'eût pas été pm;sible. 
En quatrième lieu, les conditions géogra­
phiques de la Russie lui· ont p~rmis davan­
tage qu'aux autres pays ~e ~enir en ,déJ?it du 
contre-poids des pays ca:PJtahstes. av~?ces. En 
cinquième lieu, les relatiOns, part1culieres du 
prolétariat env;ers la classe pa):'sanne perm~t­
taient un passage de la révolutiOn bourge01se 
à la révolution socialiste, facilitaient l'influence 
des prolétaires de la ville sur les . demi-pro- · 
létaires, sur les plus pauvres travailleurs des 
campagnes. En sixième lieu, la longue éc<;>le 
des grèves, l'expérience dti mouvement ouvner 
des masses européennes facilitaient l'apparition 
dans -des circonstances révolutionnaires pro­
fondes et promptement tendues d'une _f?rme 
d'organisation prolétarienne aussi ongmale 
que les Soviets. Cette énumération naturelle.­
ment n'est pas complète. 

Mais on peut pour l'instant s'en tenir à. elle. 
La démocratie des Soviets ou prolétan~nne 

est née en Russie. Si on la compare a la 
Commune de Paris, un second pas d'm!-e 
importance historique universelle a été fatt. 
La révolution prolétarienne .et paysanne des 
Soviets apparaît dans le !_Ilonde comme la 
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première •république socialiste solide. Elle ne 
peut pas mourir comn1e nouveau type d'état. 
Elle n'est déjà ·plus seule. 

Pour l'acçomplissement du travail con­
~tructif du socialisme, pour qu'il soit mené à 
sa fin il faut encore beaucoup et beaucoup 
de choses. Les républiques des Soviets des 
pays plus cultivés où le prolétariat a un plus 
grand poids ct une plus grande influence ont 
toutes les chances de rattraper la Russie dès 
qu'elles seront entrées dans la voie de la 
dictature prolétarienne. 

La II-ème Internationale en faillite meurt 
maintenant ct se décompose avant meme 
d'ëtre morte. Elle joue en fait le role d'un 
in~trument de la boui·geoisie. 

Ses plus grands chefs idéologiques, tel que 
Kautsky, vantent la démocratie bourgeoise, 
!"appellent démocratie ctout court:., ou, ce qui 
est ~ncore plus gro~si~r et. plus bete, démo­
cratie •:pure». 

La démocratie bourgeoise a fini son temps 
comme la seconde Int~;.mati011ale, .accomplis· 
sant un travail historique l).écessaire et utile 
quand se trouvait à l'ordre· ·au .. j_our la pré­
paration des masses daris le ·cadre de cette 
démocratie bourgeoise. 

La République bourgeoise la plus démo­
cratique ne• fut jamais et ne pouvait ètre 
rien de plus qu'une machine à écraser les 
travailleurs au moyen du .capital, qu'lin moyen 
de gouvernement politique du capital, que la 
dictature de la bourgeoisie. La république 
démocratique bourgeoise a promis le pouvoir 
à la majorité, l'a proclamé, mais n'a jamais 
pu le réaliser tant que dura la propriété 
privée de la- terre et des moyens de produc­
tion. La liberté dans la république démocratique­
bourgeoise a été, pour un jour, la liberté des 
riches. Les- prolétaires et les travailleurs des· 
campagnes pouvaient et devaient s'en servir 
pour préparer leurs forces au renversement du 
capital, à la lutte victorieuse contre la démo­
cratie bourgeoise, mals en fait, les masses labo­
rieuses ne pouvaient .généralement bénéficier 
de la démocratie dans l'ordre capitaliste. La 
démocratie des Soviets ou prolétarienne a 
créé dans le monde la première démocratie 
des masses des travailleurs, celle des ouvriers 
et des paysans pauvres. Il n'y çût jamais 
encore dans le monde entier un tel pouvoir 
gouvernemental de la majorité de la popu­
lation, un tel pouvoir de fait de la majorité, 
que le pouvoir des Soviets. 

Il supprime la «liberté>:> des exploiteurs et 
·de leurs agents, il letir enlève la «<iberté» 

d'exploiter, la «liberté:> de s'enrichir par la 
faim des· autres, la «liberté» de lutter pour 
le rétablissement de la domination du capital, 
la «liberté" d'alliance avec la bourgeoisie 
étrangère contre les .ouvriers ·et les paysans 
de la patrie. · 

Que les Kautsky défendent ces «libertés» 
là. Il faut etrc pour cela un renégat du mar­
xisme, un renegat du socialisme. 

Le krach des chefs théoriques de la 
II-ème Internationale, ·tels que Helferding et 
Kautsky, ne s'est jamais mieux montré que 
dans leur incapacité absolue de comprendre 
la signification de la démocratie des Soviets 
ou prolctari.enne, son lien avec la Commune 
de Paris, sa place historique, sa nécessité 
comme forme de dictature prolétarienne. Dans 
le numéro 74 du journal «Freiheit• organe des 
socialistes indépend;tnts, c'est-à-dire de la 
petite bourgeoisie social-démocrate allemande, 
on a publié le II février 1919 uri appel au 
prolétariat révolutionnaire d'Allemagne. 

Cet appel est signé de la direction du Parti 
et de tous ses représentants à l'Assemblée 
Nationale, à la Constituante Allemande. 

Cet appel accuse Scheidemann de tendre 
à écarter les Soviets et propose - ne riez 
pas - de les accorder .avec la Constituante, 
ue leur donner certains droits au gouver­
nement, certaines places dans la constitution. 
Réconcilier, unir la dictature de la bourgeoisie 
a_vec la dictature du prolétariat, comme c' es.t 
simple, comme elle est géniale cette idée! 

Il est seulement regrettable oüe l'aient 
. expé~imentée en Russie sous Ker~nsky, les 
mencheviki, socialiste - révolutionnaires, ces 
démocrates petits bourgeois qui s'intitulent 
socialistes. 

Qui n'a compris en lisant Marx que dans 
la ~atrie capitaliste, à chaque moment de 
tension, à chaque collusion sérieuse des classes 
il n'y a de possible que la dictature. du pro­
létariat ou celle de la bourgeoisie? Celui qui n'a 
pas compris.cela n'a rien compris dans l'ensei­
gnement politique et économique de 1\Iarx. 

Mais la gé_niale et philistine conception 
des Helferding, des KautSky et Cie d'unir 
la. dictature bourgeoise à la dictature pro­
létarienne exige un examen approfondi, si 
l'on veut pénétrer les nalvetés économiques 
et polit!ques accumulées dans ce remarquable 
et comique message du 2 février. Mais nous 
devons -remettre cet examen à un autre 
article, 

N, LÉNINE 
Mo•cou, 15 avril 1919. 
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Les Perspectives 
de la Révolution prolétarienne 

Le 4 mars 1919, a Moscou, la troisième 
Inter~ationale est née., TI serait plus exact 
de dire que le nourrisson était venu au monde 
dès 1918. Au printemps de 1919 on l'a bap­
tisé, on l'a inscrit sur le registre 'des naissan­
ces - ~u moment où il a déjà pris des forces 
et s~ tient debout. Lorsque en mai 1918, en 
Ru.ssie, le parti des bolchéviki, _détenan_t le pou­
\'Oir changea de· nom pour devenir le Parti 
Communiste Russe et quand, quelques mois 
plus tard, les spartakistes allemands, au· si glo­
rieux, passé adoptaient ie nom deParti Commu­
niste allemand, il devint clair, pour tout révo­
lutionnaire, que la troisième Internationale était 
née. En 1919, il ne nous reotait qu'à sanc­
tionner le fait accompli. 

Ainsi donc les objections, il est vrai iso­
lees, qui se résumaient à dire prématurée 
l'organisation de la III- ème Internationale, 
n'étaient pas fondées. Au Congrès de Moscou, 
au début de mats 1919, la Hongrie était repré­
sentée par un camarade qui avait assez 
longtemps_ vécu comme émigré en Russie 
et le parti communiste hongrois semblait 
à beaucoup d'entre nous n'étre qu'un groupe­
ment assez peu nombreux; et pourtant deux 
semaine~ après notre congrès le parti des 
commumstes hongrois était déjà au pouvoir 
et réunissait sous ses drap·eaux toute la classe 
ouvrière du pays . 

. ~.l'heure où nous écrivons ces lignes, la 
troisie:ne Internationale a pour assises trois 
republiques de Soviets - en Russie en Hon­
grie, e~ Bavièrè. Mais personne 'ne s'étqn­
nera SI, au n1ûment où paraîtra cet article; 
nous n'avons plus trois, mais six républi­
ques de Soviets ou davantage. La vieille 
Europe roule à une vitesse \'ertigineuse à la 
rencontre d": la révolution prolétarienne. 

Et combien nous paraissent aUJOurd'hui 
nalves, enfantinement nalves, nos vives discus­
sions _d'il y a quelques trois ou quatre ans 
ù ~eme. Quand, à l'automne de 1915, 
a Zimmerwald, le premier noyau internatio­
nal d.es communistes irréductibles (la gauche 
de Zim_merwaldJ proclama la nécessité d'une 
séparation d'organisation, d'une scission abso-

~ue d'avec les social-patriotes, cela parut une 
msolencc extraordinaire, une hérésie sans pré­
cédent._ Quand la gauche de Zimmerwald 
défel!dit cette résolution, que tout le rQ.ouvement 
ouvner contemporain doit se fractionner en 
trois tendances· (social-chauvinistes, groupes 
du centre et communistes) on nous appela 
doctrinaires, sectaires et utopistes. Mainte­
nant la scission est devenue un fait absolu. 
Maintenant chaque ouvrier comprend (seul 
cl'ex-homme» Kautsky ne le comprend pas), 
qu'on ne peut unir le parti de Liebknecht 
avec les assassins de Liebknecht, Scheide­
mann et Ebert. Le fétiche 1111ité est brisé. 
Tout socialiste honnête comprend maintenant 
que seule doit nous étre chère l'unité dirigée 
contre les socialistes transfuges, passés au 
camp de la bourgeoisie. Les divergences 
autrefois solutionnées dans les cadres d'un seul 
parti, sont maintenant descendues dans la rue 
et se décident sur les barricades avec le con­
cours efficace des mitrailleuses et des canons. 
Nous voyons maintenant à J'œuvre les trois 
courants indiqués; sur les immenses écr-ans 
du monde. La politique de ces trois tenda~­
ces passe maintenant devant les yeux· de mil­
lions d'ouvriers. Et le .nombre d'ouvriers 
confiants dans les deux premiers courants dimi­
nue rapidement. Les masses de ceux qui se 
gwupent autour de la troisième tend~nc_e 
(communiste), la seule restée fidèle aux mte­
réts de la classe ouvrière, s'accroissent avec 
une rapidité vertigineuse. . . 

Ce qui déconcerte dans ·]a position de 
notre adversaire le plus fort - le «Centre» -
c'est sa totale impuissance idéologique .. 

Poursuivre dans ces colonnes une d;scus­
sion d'idées avec la ·première tendance, c'est­
à-dire avec les Schefdemann de tous les pays, 
serait chose superflue. Ici nous avons. affaire 
a un ennemi de classe conscient qui, sous 
le drapeau de la <social-démocratie» dé.vc~oppe 
des idées tout à fait bourgeoises. lei 1 arme 
de ln critique sur tout le front doit étre rem­
placée au moyen de '" rritiqtte par ~es armes. 
Notre mot d'ordre a l'égard des social-démo­
crates blancs, c'~st la parole de Lassalle ; 
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<Prendre l'ennemi à la gorge ct mettre le ge­
nou sur sa poitrine! " 

Mais voici la deuxième tendance («Centre:.) 
dont Kautsky est le chef idéologique. 

On lutte encore avec lui au moyen des 
idées. · Feue Rosa Luxembourg disait déjà 
en 1910 que s'il vaut encore la peine de 
discuter avec le révisionnisme ce n'est qu'avec 
le révisionnisme dans sa forme hétérodoxe, 
genre Kautsky. 

Une totale absence de perspectives, une 
inconcevable liquéfaction, la pauvreté spiritu­
elle, l'absence lamentable de pensée, la peur 
infinie des idées, ,voilà les traits qui caractéri­
sent la position du <Centre:.. 

Les adeptes ,du «Centre» continuent à in­
sister sur les idées de «démocratie en géné-· 
rah, sur la conservàtion des anciennes sub­
divisions de notre programme en programmes 
minimum et maximum. Au premier regard 
superficiel les adeptes du cCentre» restent, 
au moins formeliement, fidèles au vieux pro­
gramme socialiste. Au fond, leur position 
dissimule l'abandon total du socialisme. 

Supposons en èflèt que l'opinion de Kautsky 
et de ses élèves soit vraie. Supposons une 
minute, bien que ce soit absolument faux, que 
pour un proche avenir le mouvement d'éman­
cipation en Europe tienne dans les cadres 
de la «démocratie:., c'est à dire de: la démo· 
cratie bourgeoise. Cela voudra dire que la 
première partie du programme de la social­
démocratie européenne, le programme mini­
mum, a reçu sa confirmation. 

Quelle obligation en découlerait pour les 
hommes restés fidèles au socialisme? Evidem­
ment celle de mettre désormais au premier 
plan le programme maximum, en d'autres 
termes, celui de la réalisation du socialisme. 
Si la bourgeoisie a faibli au point de céder 
et de consentir à réaliser la «démocratie", 
le devoir du socialiste, à ce moment précis, 
c'est d'aller plus avant et de faire ressortir 
ce qui le distingue de la démocratie bourgeoise. 

Les adeptes· du «Centre» font le contraire. 
Précisêment à cet instant historiqlJe ils mettent 
en poche le programme minimum et guerroyent 
justement contre ceux des défenseurs de la 
classe ouvrière qui placent à l'ordre du jour 
la lutte pour le socialisme par tous les moyens. 

Examinez avec attention les «théories» 
dé,·eloppées par Kautsky et par ses amis à 
la fameuse conférence de Berne de la Il-ème 
Internationale, au début de l'année 1919. On 
ne peut se représenter une plus grande 
timidité idéologique. 

Kautsky et ses amis ont lapidé les com­
munistes, demandé la mise en accusation et 
la condamnation des bolchéviki. Admettons 
qu'en fait les ouvriers n'aient pas d'ennemis 
plus dangereux gue les communistes. Admettons 
que le plus gr;ind ob~tacle à la conquête du 
socialisme par le proletariat soit constitué par 
les bolchéviki. Admettons-le; mais en quoi 
consiste le programme propre à ces Messieurs 
du groupe Kautsky? Comment se représen­
tent-ils ·la réalisation du socialisme? 

Kautsky ne veut pas le c:socialisme de la 
pauvreté». Il ne veut par que la classe 
ouvrière prenne le pouvoir en mains au mo­
ment où les forces productrices de presque 
.tous les pays sont brisées, où la guerre vient 
d'amener presque toute l'Europe à une famine 
sans analogue. 

A quoi bon insister? Il est bien difficile- à 
la classe ouvrière d'instaurer le socialisme 
dans les conditions auxquelles la bourgeoisie 
et sa valetaille de social-patriotes ont conduit 
l'Europe. Mais quel autre chemin y a-t-il, 
selon Kautsky? 

Attendre? 
Jusques à quand? Jusqu'à ce que les Etats 

les plus importants de l'Europe se soient 
remis des suites de la guerre, jusqu'à ce que· 
la bourgeoisie ait restauré l'économie, jusqu'ù.cc 
que la production soit de nouveau prospère? 
Mais ·quelle garantie Kautsky possède-t-il de 
ce qu'à ce moment la bourgeoisie ne nous 
jetera pas dans une autre boucherie plus 
sanglante encore? Et surtout, où est la ga­
rantie, pour Kautsky, de ce qu'en conservant 
la propriété privée la bourgeoisie sera e11 etat 
de reconstituer les forces productrices qu'elle 
mc'!me a si ~prement, si sauvagement détruites? 

Ou bien prenez la question des Soviets. 
On peut ha!r les. So,·iets comme les haïssent 
en . effet la bourgeoisie et ses serviteurs, qui 
y voient justement une menace pour la domi­
nation du capital. On peut les considérer avec 
une chaude sympathie coÏ:nme c'est le cas 
pour tout ce qui est honnête et noble dans 
le mouvement ouvrier de tous les oavs:Mais 
rester neutre, ni chaud ni froid; à- l'égard 
des Soviets, aucun politique qui se respecte ne 
le peut. Biaiser, éluder, équivoquer à l'égard 
des Soviets est complètement indigne. Chacun 
voit que «Soviet» est, un mot nouveau, pro­
noncé par des millions d'ouvriers après la 
guerre. On ne peut etre que pour ou coutre. 
Et pourtant le «Centre» Kautsky et Cie, à la 
Conférence de Berne et dans toute sa pro­
pagande, fait semblant de ne pas remarquer 



le problème du pouvoir des Soviets. Dans les celle des autres pays. Vune des colonnes 
meilleurs cas, des caudacieux:o· tels que Helfer- · actuellés de la contre-révolutlon russe, Pierre 
ding et ses amis s'efforcent d'unir par un Struve, qui fut autrefois u'n sdcialiste, a dit 
mariage légal l'idée réactionnaire bourgeoise dans .une de ses œuvres: «plus on va vers 
d'une constituante à ·l'idée des Soviets l'orient, plus la bourgeoisie s'avilit». Nous 
révolutionnairesprolétariens."La Conférence de pourrions aujourd'hui ajouter: plus èlle est 
la II-ème Internationale de Berne, sur laquelle vile et plus elle. est "faible. C'est pourquoi la 
planait l'esprit de Kautsky a timidement tourné première, la classe ouvrière. russe a pu, accom-. 
la question des Soviets. Cè f<tisant elle s'est plir la ta.che devant laquelle se trouvent 
elle-meme accordé un certificat de stupéfiante maintenant les ouvriers du mo1ide entier. 
indigence idéologique. · ' La bourgeoisie allemande et autrichienne 

Nous. avons supposé plus haut que comme celle de tous les, pays vaincus expire 
le mouvement révolutionnaire en Europe. sous nos yeux et, en fait, se débat déjà dans 
pourrait se borner à la victoire de 'la démo- les affres de l'agonie. Mais celle des pays 
cratie. Nous avons dit que, dans ce cas, re- victorieux aussi, celle de l'Entente, sent nette­
noncer à réalis~: par . tous les . moyens le ment. approcher vers sa gorge ~~a main os~euse · 
programme max1mum, c'est- à- d1re ·]a lutte de la mort. Un des grands . Journaux de la 
par tous les moyens poilr le socialisme, serait bourgeoisie parisienne écrivait il .n'y a pas 
criminel. Mais cette•.suppo~ition ne correspo'nd longtemps: '«gens singulie~s, ces Messieurs les 
pas du tout. aux faits. A l'heure actuelle il ministres du Conseil des quatre; ils font la 
n'est. que trop évident que le mouvement, en paix, ils se préoccupent de partager propre­
Europe, se dévl:loppe au contraire beaucoup ment la péninsule ~alkanique, la Russie et 
plus rapidement que ne l'espéraient' les plus d'autres ·sp!lères d'influence~ mais ils ne re­
grands optimistes,·au Congrès de la III-ème In- marquent pas qu'ils· sont eux-memes déjà 
ternationale, !J. Moscou: L'incE!hdie de la guerre entourés du cercle de feu du bolchévisme et 
civile · embrase · toute l'Europe. Quand . la qu'ils perden_t !enrs propres pays:o. 
bourgeoisie hongroise démissionna, ce ne fut Ce qui est vrai est vrai! 
pas un fait local Ce fut un signe. des temps Une partie des impérialistes. de t'Entente 
des plus cara<;téristiques. Au sens historique se rend nettement compte du danger. L~autre 
toute la bourgeoisie européenne commence se croit plus solide. De .là tout le. désaccord 
à abdiquer. La victoire du communismë.dans entre eux. 
toute l'Allemagne est complètement inévitable. Pourquoi la bourgeoisie française et ita­
Il subira encore, dans un avenir rapproché, lienne apparaît-elle en ce moment co~me la 
des défaites partielles. Il arrivera peut-etre plus belliqueuse? Parce que la révolution so­
çà et l<lï que la couleur noire puisse vaincre ciale est plus mü~e' que partout ailleurs en 
p~mr un temps la couleur rouge. MaiS. la France et en Italie. Parce que les capit~listes 
VICtoire définitive n'en restera pas moins à français et italiens· n'ont presque plus nen à 
la couleur rouge. Et cela au cours des mois perdre. Il ne le\lr reste, qu'une _issue: ~lier a~ 
p~ochains, l?eui-.etrè meme· au ·cours dts devant, déclarer 1~ guer_re à la Russie, et a 
semames Q.UI \Git:tment. Le mouve~end la Hongrie. Ils s'effotcent de pouss~r ~Alle~ 
a~ec une telle rapidite que l'on pe'ut dire magne contre la Russie; en un mot d ag1r par 
avec- assurance que dans un an nous commen- la «chirurgie». 
cerons déjà d'oublier qu'il a .fallu ·lutter pour Pout:qu-oi les impérialistes d'Angleterre ct 
le communisme en Europe,- èar dans un: an d'Amérique penchent-ils (ou. penchère~t tout 
toute l'Europe ·sera communiste. Et la lutte au moins un moment) vers de plus paqiji.qu~s 
pou~· !e communisme se transportera déjà en s~lutions de la question dite -;russe;:»;( mats 
Amenque, peut- être en Asie •et dans ·les qui est en réalité une· question · untve,rselle, 
autres parties du monde. celle pour le capitalisme d'etre ou de ne. p~s 

. Au point ?e vue géographique !a révo- etre? Parce que la situation de. -la bourgeOISie 
lut1on prolétanenne évolue de l'orient à l'otci- en Angkterre et en Amérique est · compara­
de~!. Cette marche de la' révolution prolé- tivement plus stable. Parce que les vagues 
tanenne s'observe maintenant d'une façon du mouvement prolétarien n'ont pas enc~re, 
tout à fait ·nette. La première victoire des dans c~s pays, ébranlé les assises. du caplta­
co_m~T_~umste,s s'est produite en Russie. La lisme comme en· France et en Itahe. 
prmc1pale_ cause e? est q~e la bo~rgeoisie Voici pourquoi une partie des impériali~tes 
russe ét~1t plus fa1ble, moms or~amsée · que d~ l'Entente espère· encore ie tirer d'affaire, 
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éviter sa destinée. D'id deux lignes de. con· 
duite dans le camp des vainqueurs. Tous 
voudraient également égorger la révolution 
sociali;;te en Russie et, plus généralement, en 
Europe. Mais . certains d'entre eux, peut-on 
dire, veulent et ne veulent pas ... 

A la fin de ses jours la bourgeoisie tra­
versant sa période de décadence, de décom­
ppsition, .doit produire une sorte de Hamlets, 
de découragés. La bourgeoisie réactionnaire 
de rEurope a 'eu St:S sabreurs - Gallifet, 
Clémenceau. Elle apprend· maintenant a con­
naitre d'autres figures çle <:chefs:o, qui n'ont 
point foi en eux-mt:mes, de .:chefs» qui, au 
sens historique du mot, ont abdigué. Facies 
llyppocralim L- \"Oilà ce que l'on voudrait dirè 
méme de la P!!rtie la plus saine de la baur" 
geoisic europeenne, après avoir fixé son visage 
cad<wériquc ... 

Comment se dénouera la crise dans un. 
avenir immédiat, nul ne peut le prévoir. Nul ne 
le sait mème parmi quatre «puissants:· arbitres 
des destinées de l'humanité qui ont formé à 
Paris le Conseil de Quatre. Qui vaincra, 
Clémenceau ou \Vilson? Les impérialistes 
de l'Entente se résoudront-ils à une guerre 
ouverte contre la Russie? 

L'organe officieux du gouvernement fran­
çais le Temps (.N'2 210~7) dans son éditorial 
intitulé la «Défense de la PaiX> écrivait der­
nièrement: 

<-L"I sociétt! des nations et le gouvernement 
bolcht!viste sont deux institutions qui ne peu­
V('nt pus \·ivre ensemble. Qui veut une paix 
qui dure? Qu'on <>ccupe Pétrogracb 

C'est assez éloquent. 
Nos ennemis tenteront-ils de réaliser ce 

programme mème après Odessa? On ne peut 
le dire à cet instant. Au point de vue des 
destinées de la révolution prolétarienne dans 
son entier cela n'a pas d'importance décisive. 

Il peut arriver qu'en Amérique le capi­
talistile continue· son existence pendant quel­
ques années à côté de l'Europe communiste. 

Il peut mème arriver qu'en Angleterre le cap1· 
talisme vive quelques années à côté du com­
munisme triomphant sur tout le continent. 
Mais une telle coexistence ne peut pas se 
prolonger.· Nous servant des propres termes 
de l'organe de la bourgeoisie française nous 
pouvons dire: l'Amérique capitaliste et l'Eu­
rope communiste ne peuvent pas vivre e"n­
semble. Tout au moins, est-ce impossible 
pour un temps quelque peu prolongé. Mais 
pour une époque de transition de telles pers­
pectives sont possibles. 

En tout cas le sort en est jeté. L'attaque 
contre les remparts du capitalisme a corn· 
mencé. Et elle finira par notre victoire. 
Nous entendons déjà les craquements des 
édifices de la vieille Europe capitaliste prèts 
à s'effondrer. La révolution prolétarienne ira 
triomphalement de pays en pays. Avec ses 
bottes de sept lieues il lui arrivera de franchir 
à la fois, une, deux frontières ou plus. Des 
dizaines de millions de travailleurs prennent 
la rev·anche de l'avilissement qu'ils subirent 
pendant quatre années de folle boucherie 
impérialiste. 

La classe ou\Tière ne peut plus prendre 
le pou\·oir prétnélturément. Ainsi écrivait 
Kautsky, il y a dix ans à l'époque où il 
était socialiste. Avec raison, dirons-nous à pré­
sent. La classe ouvrière ne peut plus pro­
clamer trop tôt sa dictatt)re. Les conditions 
ont mûri. pour'. le\ soè\aHsme. La dictature 
du prolétariat est\ â. -l'ordr~ du jour dans tout 
le monde civilisé tous\ 1'os éch~cs actuels 
nous apparattront dans quelques ~ois insigni­
fiants en comparaison des grandes victoires 
que nous remporterons pendant ce laps de 
temps. Nul édifice n'est plus solide que celui 
de. la III-èine Internationale, dont les fonde· 
ments ont été posés à Moscou en mars 1919. 
Sous l'es drapeaux de la III-ème Internationale 
la classe ouvrière vaincra dans le monde 
entier. 

G. ZINOVIBV 
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La révolution prolétarienne 

Cinq mois se sont à peine ~coulés depuis 
Pécroul·ment de b monarchie aüstro h•·n~ïoise, .et, 
sous l'influence de la situation économique du pays, 
l'tant dunnée lïncapa<"ité totale des das-es d:ri­
geantes à mener dorénavant les atfair.·s de l'état, 
le prolétariat hongrois a diJ jeter à bas l'appa:·eil de 
g·•uvernement bourg,•ois et etahlir à la place d'une 
démi•Crat ie b urgeot~e la. àeuxième répuùl,que des 
Soviets de l'Europe. Il fallait s'attendre il ce que 
·l'irrési>tible dé1·elopp··ment de la ' révulution en 
Hon;:rie. ariwuât des réformes prolétariennes et 
cep•·ndant l"étounement ile tous a été gr:md de--ant 
ce fait que la bourgeoi .. ie a reeormu son incapat·Jté 
à diriger da,·anla:,!e Porgauisme social et l'é1at 1 si 
bien que la cltctatur.· du prolétariat a été att• in tc 
en u.;ugrie presque avec l'approb ,(ion de la bour­
geoisie, san' ,.tfusiou de sang. Et la ques!ion se 
pose: quelles sout les rauses de cette transfor­
maticm pre,que pa•·•fi'lue? Et en;uitè. peut·on 
craindrt: p .. ur l'ar .. llir uue <"outre·révoluti .. n? 

Lorsque •·n octubre 1 ~ 18, atteignant la limite de 
sa milléna1re ëtgollie, la m"uarchie au~tru-hongroî~e 
s,étruula~ t'Il HtJ!Jgrie s't·ng.1gea un" lutte sans rnt·rci 
entre les cJa,;ses p<>SSédantes tt Je prolétariat des 
villl's et d< s campag~u·s. Les fabriques trans­
formées P•·n<lant la guerre en .prisons devinrent 
aussitôt les av,nt-pustes des ouvriers révoltés rontrc 
leurs exploiteurs. Le prolétari.~t des ·campagnes 
m .• rcha le; armes à la ma1n contre l.·s proprié­
taires, et ll'S prulétaires armées rerenu•:S du front 
menacèrent d'en· finir à jamais av•·c tout guu\'er­
·nement de clasoe. Ou' ri ers et soldats organisè­
rent partout leurs t:iuviets; daus les r-ues on 
arracha aux officivrs J..ur; iusign,•s. La rél"olution 
adu1 !ait de suite des formes prolétarieJm•·s, le pro­
létanat la conduisait, l'aecomplbsait. .En fait tout 
le poumir se trouYait déjà entre les mains du 
prolétariat et de J,L pauvreté l'aysanne. L'oli­
garchie d•·s propriétaires depuis longtemps d<'jtl. ne 
gom·eruait qu'arec le contours de la f01-ce. DeJ>UÎS 
lougtcmps elle entramit Je développement écm:o­
miqu .. du pays; "pauvre de capitaux die ne puuvait 
entrepr,·ndre une culture ra:tioundlc d·· la- tt rre et 
sur le marché mowlial les céréales de l'étranger 
la concurrenÇaient toujours jJius a vantageusrmeut. 
Au moyen de dro.ts d'entrée sur Je l:é:ail, au 
mol en d'.,rd .. nnanc.-s de vt•térinaire arbitrairemt·nt 
interprétées, elle s'assurait nne rente augmcntaut 

en Hongrie 
de plus en J•lus Je cuût de la vic pour la popu­
lation laboneus••. 

L'aristucratie liée avec elle cxploitriit cependant 
d'une f.,çon éhontée le pr .. létari .• t industriel. On 
sait cumment ce clouhle règne condubit a la guerre 
impérialiste de l'Austriche-Hongri~ contr·· lal:ierbje 
l·t aux annexinns de l<L llo>nie-llerzégurine et de 
l'Albanie. A la rhute de l':mpériali~me, Je pouvoir 
apparent des propriétaires se rév(\la tellement 
impuissant que· tous ces repré~entants, partis et 
politiciens disparurent d.-s fondements politiques de 
la Hongrie presque snns luisscr de traces. Les 
rla~ses dominantes sont entraînées iL l'ahlme par 
des lois économiques: • poursu•\'ant h-urs intérêts 
immédiats, elles travaillent ù. leur propre ruine. 
En même. temps que s'étroulait l'ol:gard:ie des 
pn•prï"étaires, s'é(-roula l'édifice artifiriel de l'impé­
rialisme particulier de la Hongt ie. Les peuples 
oppnmés et asservis par i'oligarcl:ie hongroise 
s';,ffranchirent et s'unirent :\ leurs frères de rare 
d.• 1 'autre -côté des anciennes frontièn s de la 
Hcmgrie. Lr domaine éccmomique soumis au gou­
vernemt·nt austro-hongrois s'émietta en parties t"Or­
respoudant â d, s pt·uples différents. Et la Hongrie 
~gricoîe, pas viable, resta seule, isolée des sources 
de matières brutl·s, de huuille, etc. La bourgeoisie 
hongroise demeura désarmée devant la bourgeoisie 
étrangère- fort:fiée et animé•• d'un nouvel esprit 
impérial ste. ·Seule, la classe qui ne comprend pas 
sa prgpre économie et l'ordre soda!, qui s'efforce 
au contraire de tout son pou roir de masquer les 
lois de tet ordre et qui en ·vue d'avanta!!es mo­
mentanés met ainsi en jeu toute son edstence -
comme nous Je montre· tout le déreloppement de· 
l'impérialisme - seule, la bourgPoi;ie pouvait ima­
,:!iner qu'après la chute de l'uligarcl:ie propriétaire 
s'instituerait une autre forme cie la domination · 
buurgco:se, celle de la bourgeoisie industriell~ :t 
commerciale. . La bourgeoisie elle· même fa1sa1t 
opposition Dès le moment oû s'étaient arcusés les 
antagonis_mes de tlaSSl'B auxquels !'impérialisme 
Siiil·D ~ la Hon (Trie comme les au1rcs pays, toute la 
bourgeoisie un;nime:i:ent se group11. autour de l'oli­
garcl:ie gouv. rnante; si en HogrÎI• J,·s propriétaires 
m..t:aient moins d't•bstarles à l'organisation du 
prolétari"t indilstriel qu'à celle di! prolétariat d~s 
campa~nes, ce qui produisait assez 0 souH·nt chez ,1a 
bourgeoisie industrielle uu désir de gouverner &eute,. 
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cette cnndescendance envers les ass0ciations pro­
fe,sioncllc•s prolétari•·nnt·s disparais:;ait peu '). peu 
dans le cours du dé1·eloppement de l'impérialisme 
et L1 IJryur;_!;eoisie presque l'ntière s" concentrait 
dans un seul cainp hustile au prülétariat. Au 
cours d·· la gu.·rre ell~ ne chercha que des béné­
ric,•s de guc·rre et les milliards qu'elle devait 
t·nfouir. L'etl"u!Jdrem•·nt dt• toutes tes splendl•urs 
la surprit tout :i fuit au dépouri'U, désorgnuisée. 
Hier, encore tonte puis:-autl', retenant les ourriers 
d'une année de millions d'hommes, elle se révélait 
aujourd'hui impuissante•. Politiqn· ment impuissante, 
é~onomiqu••mcut tout à fuit désorganisée, l'! pri1·ée 
sr.us la pression d., l'impérialisme des états voisins, 
Ùu moit,drl' espoir de recOUI'fc·r S•·S forc•·S. D,, 
la sorte, :\ lu chut.•· ùe h m•marchie, le prulétal'iat 
iudustriel apparut la seule cla,se qui comme orga­
nisé·· et éduquée dans la lutte lies chu,ses par une 
sévère dbcipliue de parti r .. çut en mains tout le 
puu,·oa·. Les prolétait'• s et les paysans pauvres 
revenus du front, la pauvreté paysanue dans les 
campa)!nes purent ain~i brist:r sous ln. direction du 
proletaria~ inùustrid la domination bourgenise et 
instituèrent sur l .. s bas;·s de la dictature proléta­
rienn·'· la n'publique des ~oviets. 

~lais justem• nt cette sévère discipline fut un 
obstacle à la tactique qu'il am·uit com·enu d'aJ!llliquer. 
Les chefs social-patriotes trahirent ia clas;e ouvrière 
de Hongrie et la livrèrent. Les actes révolution· 
11aires par lesquels le prolétdriat avait justement 
apprécié la situ ·tian ct sous l'iufluence de l'agi­
tation, alors faihle encore, du groupe communiste, 
se n•it à exproprier immédiatement les fabriques, 
chassa les a<'tionnaires et les directeurs, les rem­
plaçant par des h••mmt·s de confiance pris parmi 
les ouvriers, - ces actes étaient hl:îmés par la 
social-démocratie conlmc des manifL·stati•ms inorga­
nisées. - créant une noU\·elle classe de capitalistes 
à la place de l'aucienne; quant Il. la chute de la 
monarchie on l'a chuntait comme une -<victoire» 
de la clO'se ouvrière et les ouvriers étaient invités 
à défendre l'ordre. Les ouvriers sc laissèrent dé­
sarmer, ils 11ermirent l'organisation au moyen d'of­
ficiers. de policiers. de gendarmes de l'ancien 
régimè, de bourgeois ruinés pendant la guerre et 
de va-nu-pieds d'une garde blunche, avec le concours 
de laquelle on désarma les soldats revenant du 
front.· 

Ils vovaient avec indifférence fusiller à coup 
de mitrailleuse on torturer - on leur brûlait la 
plante des pieds au mo}en de pointés rougies an 
feu _: des centaines de révoltés appartenant à la 
pauvreté paysann". 

Ainsi 1;< social-démocratie ae précipitait au· secours 
de la bourgt•oisie · se transformant toujours en 
<police dn parti de l'ordre». La bourgeoisie corn-

prit bientôt. quel concours lui apportait la social­
démocratie et honora ses leaders comme des poli­
tiques réalbtes des plus perspicaces qui «malgré 
leurs positions de principe d'autagouistes» de la 
société capttali<te, sont assez «raisonnables» pour 
ne pas poursui He des utopies;_ et la bourgeoisie 
se pénétra toujours plus ùe son rê>e de gou>erner 
enfm sans partuge. 

Il arriva que tout le monde ,devint social-démo­
crate, ù.epuis l'offickr de l'armée active jusqu'au dernier 
policier ct au marchand de la rue, tons d.evinrent 
des «camaraùes~. Le parti. social·démocrate fut 
submergé pnr des éléments petit· bourgeois qui le 
rendirent de plus en plus coutre·rél·olutiounaire, 
de moins en moius apte à répondre aux exigences 
prolétariennes. Ain!li d;ms toutes les questions 
d'actualité, le parti S•Jcial ·démocrate - déf,·ndit le 
point de vu~ IJourge .. is, just:fié uaturcllement par 
une pht·aséologie prolétanenne. 

Aiusi grâce au concours du parti, «prolétarien» 
social-tlétn;,cratc, se créait une démocratie radicale 
- dont le caractère embrouillé et petit-bour­
geois se manifesta drjà par 'le nr•m qu'elle 
adt~pta «république populaire de Hongrie", comme 
si, à l'époque de l'impérialisme. qu•nd les anta­
gonismes de classe atteignent le degré le plus 

·aigu, il existait l'ncore un «peuple» formant un 
tout unique. Ce ne fut possible que parce que la 
chute de l'impérialisme en Autriche et Hongrie 
créa de nouveau une situati<•n "ù les classes se 
trouvaient en équilibre et où le gouvernement 
acquémit une existeuce relativemeut autonome. La 
bourgeoisie étant condamnée i1 l'impuissance et le 
malheur du prolétariat étant que ses forces étaient 
paralJ sées par ses propres ~hefs, la petite bour­
geoisie s'empara de l'état. Et comme toujours 
quand elle règne, les partis c;ouvernaient sans 
aucune plate-forme, sans comprendt·e nettement la 
situation, balancés en avant et en arrière entre la 
bourgeoisie, désireuse de prendre le gouvernement 
et le prolétariat qui restait trop iort, trop con­
scient, même aveuglé p.•r la social-démocratie, pour 
céder aux tendances dl', la bourgeoisie. Il est vrai 
que le prolétariat se laissa convaincre que le. 
moment n'était pas encore venu d'organi>er l'état 
proiétarien. .Mais il ne ponvai t pas et ne voulait 
pas ren~ncer aux ·revendications économiques en 
même temps qu'à· ses revendications politiques. 
Les phra~es sentimentales dont la bourgeoisie le 
louait dissimulaient mal la haine et la· colère avec 
h·squelles . elle s'efforçait de convaincre le prolé­
tariat, présentant toujours de nouvt-'lles exigences, 
que l'économie capitaliste désorganisée n'était pas 
en état d'y r~pondre. La bourgeoisie dut voir avec 
une méfiance crois.<ante le prolétariat paysan s'unir 
au prolétariat industriel exigeant l'expropriation 
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des gros propriétaires ~erriens;- et. elle invita vaine­
ment Il. la création d'une armée · discipliuée et à 
la lutte résol~e de l'état contre les «pt·rtÛrbateurs 
de l'ordre» qui ne se contentant pas des phrases 
de la démocratie bourgeoise présentaient hardiment 
les revendications .. prolétarit-nnes an soviet, dans 
l<s réunions des fabriques, dans les mines, dans 
les campagnes. -

Enfin la bourgeoisie se résolo_t à une résistance 
passive; les fabriques commencèrent à se fermer­
et on eut pour, cela un bon prétexte dans ce {ait 
que les meilleures mines de charbon étaient occu­
pées _par les nouveaux états nationaux voisins. La 
bourgeoisie_ céda le pouvoir aux partis petit· bour­
geois qui, group_és autour_ ·de la social-démocratie, 
suivaient maintenant une politique de plrrases as~ez 
personnelle, politique incapab,e d'empêcher la bour­
geoisie de réunir des forces dans le camp de la 
contre-révolution, et d'empêcher le prolétariat de 
présenter chaque jour d~ nouv_elles revendications 
à. ses propres· «chefs», aux ministres «social-démo­
crates:. prêcheurs de modération. 

Cette période fut celle du groupement des for­
ces. La . bourgeoisie réunissait les siennes pour la 
contre-révolution, . le prolétariat - représenté à cc· 
moment par le parti communiste s'affermit et 
prit consch·nce _de sa propre puissance. Cepen­
dant gouvernaient les partis d~ politique petite 
bourgeoise et social-démocrate. Nous eûmes même un 
bonapartisme caricatural incarné par Je comte 
Karroliy, qui n.e put devenir un Napoléon hongrois 
pour :cette seule raison que la Hongrie ·avait perdu 
Il. la guerre son armée en ·même temps que son 
honneur national et que les soldats étai•mt trop 
hostilement disposés envers leurs officiers pour four­
nir un appui an bonapartisme. Tout de ·même 
l'élévation de Karroliy à la présidence de la république 
fut une tèntative de placer un arbitre au-dessus 
des cla~ses. 

Le jeu des politiciens petit-bourgeois devait 
laisser tontes les questions pendantes, sans solution, 
parce que dans les cadres de la politique petit­
bourgeoise elles n'en comportaient pas. Le vacarme 
élevé autour de chaque entreprise de compromis 
n~ . dissuadait . de son insuffisance ni Jo. bourgeoisie, 
m le. prolétanat. Le vacarme est toujours un signe 
de fa1blcsse et il était clair- que Je pouvoir de la 
firme petite~bourgeoise social-démocrate devrait bien­
tOt céder la place Il. Ir• contre-révolution bourgeoise 
ou au développement ultérieur de la révolution 
prolétarienne. 

Ce. fut la social-démocratie qni parmi les partis 
petit-bourgeois le comprit la première. D'abord 
elle se mit ardemDient du côté de la contre-rév()lu­
ti?n; ell~ jeta . en prison le- chef du parti commu· 
DJste qu1 luttait pour une révolution toute proléta-

rienne; elle écarta impitoyablement tous ceux qui 
sa prononçaient en faveur de la dictature du pro­
létariat ou du système dea soviets, elle fns.illa par 
dizaine les mineurs de Salgoturtan et prépara les 
élections de la Constituante. l\Iais de la sorte ces 
leaders conservateurs ne faisaient que hâter la crise 
entre la droite et la gauche. Cette dernière en 
arril'ait inévitablement à reconnaître Je système des 
soviets et à renndiquer la dictature prolétarienne. 

La contre-révolution dura trop peu de temps. 
Le pouvoir gouvernemental, étant donné l'équilibre 
des deux partis appelés à décider - grosse bour­
geoisie et prolétariat, tombé entre les mains du 
parti de la petite bourgeoisie n'était qu'nue auto­
rité complètement ruinée en faillite, privée de presque 
tous les 11ttributs réels du pouvoir. Les finances, 
dans· la sitnation la plus désespérée, l'armée -
émiettÇc, désorganisGe, sans espoir, la bureaucratie 
faisant du sabotage, la police et la _gendarmerie 
«social-démocrates» indociles,- et alentour, Stitit·llnns 
par J'Entente, les petits états impérialistes nationaux, 
dont le voisinage c.ondamnait à J'impuissance écono­
mique et à la cessation de la production: nn pareil 
gouvernement ne pou1•ait constituer ·nn appui pour 
la contre-révolution. Chaque tentatil•e d'assurer à 
la bourgèoisie l'exploitation de ce qui restait de la 
Hongrie de1·ait se briser contre les calculs de conquête 
de l'Entente et des états voisins qu'elle protégnit, 

-etl'impuissanreéconomique de la bourgeoisie entraînait 
une totale banque~oute politique. Après une courte 
domination de la petite bourgeoisie' et bien des ten· 
tatives de. calmer par des discours sentimentaux le 
prolétariat industriel. et rural, ces partis comprirent 
leur incapacité absolue, durent renoncer à leur tâche. 
et transmettre Je· pouvoir au prolétariat. Au prolé­
tariat et non à la bourgeoisie parce que cel!e-ci 
était trop évidemment vaincue, anéantie, condamnée 
Il. la mort économique et politique. I,e prolétariat 
s'empara de l'état et, proclamant sa dictature, trans­
formant la démocratie purement bourgeoise en dé­
mocratie prolétarienne, - ~n république des so­
viets. 

Le radio·télégrammt', par lequel Je commissaire 
des affaires étrangères, Bela-Kun, en informait le 
prolétariat du monde entier, souligne que la politique 
impérialiste de l'Entente qui vonlait livrer la Hongrie 
à l'oligarchie roumaine, hâta les événements. Sans 
ù_oute, la politique de l'Entente a rempli son rôle 
pour oui'Tir les yeux au prolétariat hongrois: en 
arrachant le masque de la politique wilsonnienne 
elle a facilité au prolétariat le choix entre W-ilson 
et Lénine. Cepen<lant les conséquences n'en eussent 
pas été 1:1. domination du prolétariat. si le pouvoir 
de fait n'avait pas été déjà aupamvant danS' sês 
mains. La faillite totale du capitalisme ne labsait 
qu'une voie ouverte, la reprise par Je prolétariat 
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de l'organisation économique· tombée des mains de 
la bourgeoisie. 

Mais la question était déjà rétolue au début de 
la révolution bourgeoise en octobre 1918. Cette 
révolution fut accomplie par le prolétariat. Le pro­
létariat l'ayant commencée pa~ la grève de janvier 
1918, la menait maintenant à bJnne fin. Au moment 
de la victoire il fat· trahi par la social-démocratie 
ct trompé sur sa propre force. Mais il dut bientôt 
comprendre d'une part que le capit<~lisme n'était 
déjà plus en état de gouverner l'organisation 
économique, de tranc:ter les question~ nationales, 
agrair~s, etc., d'autre part que la démocratie bour­
geoise ne voulait pas amPner à la vict ·ire la 
classe ouvrière. Les élections austro·allemand.·s lui 
désill•1ient les yeui. Et l'on peut plutôt dire que 
l'attitude de l'Entente retarda le triomphe des iMes 
communistes chez le prolétariat hongruis; il avait 
perdu le pouvoir parce que la social . ùémocr.ttie 
l'tiVait e!l'rayé par la menace d'une inten·ention 
des armées de l' r:ntentc. !llnis malgr·é cette crilinte; 
le prolétariat hongrois d,•,·ait accomplir sa ré,·o­
lution s'il ne Vl•ulait rester à la merci de la cont: e­
r<•l"olution ct probablement de la fHim et des tortures 
d'uue ~xploitntion capitaliste désorganisér, sans force 
ct d'autant plus cruelle. La révolution prolétarienne 
devint partout .une nécessité im"luctablc, nécessité 
économique et historique. 

A la deuxième question: faut· il. craindre une 
contre- révolution"? Nous avons une réponse. La 
contre-ré\•olution a déjà commencé son jeu, mais 

elle devait retomber sans force sous la puissance pro­
létarienne à cause de l'incapacité de ln bourgeoisie 
de diriger son organisme économique et social. Le 
fait de son impuissance se réYéla avec une telle 
netteté que même la social-démocratie ne put conti­
nuer à l'ignorer et, :\ l'exclusion de quelqu~s chefs 
qui depuis longtemps déjà avai~nt trahi les idéals 
prolétariens, tout le parti reconnut la nécessité 
d'une dictature prolétarienne. Et maintenant le 
prolétariat forme un tout complet derrière le 
nouveau parti socialiste; par suite de l'impuissance. 
de la bourgeoisie ct des forces de son antagoniste 
la transformatit•n s'est accomplie sans effusion de sang, 
et seule l'Entente peut tenter de venir en aide aux 
él~m.·nts contre-révolutionnait•es dépourvus de tnute 
i~tftu,•nce. Mais Ja capncité des idées révolution­
naires communist~s est cie donner aux nouveaux 
états impérialistes assez de tmvail chez eux-mêmes. 
Le prolt'tariat hongrois sait bien qn~ l'effondrement 
économique du capitalisme est une cause d'inexpri­
mables soufft·ances; la dietaiure ne lui donnera ni 
rharbnu, ni matière;; premières, etc.; puis la pro­
duction s'est arrêtée; nll1fiant.le paysan de condition 
moyenne reste dans le meilleur cas indifférent. 
~!aÏs le prolétariat compte s'ur la victoire de ln 
révolution mondiale et malgré la. ruine de toute 
vie t!COill)mique, sans charbnn et sans matières 
premières, il saura pourtant organiser la nouvelle 
république des soviets et !tt défendre contre tous 
ses ennemis. L. RUDAS 

(Délé·gué du ParLi Communiste hongrois). 

Aux Camarades Italiens 
~J,• suis d,!figurl of.ficidlmzwl du 

~~,-~oÎd~;·~:I;:,~~ ~~::'::~y,.J:;;.;, c;:f,~;~~~f_ 
~erve, entlwusiaslt" ff ICC0111l!ZÎssauli 
du Part; d du proNtarial ClJUsciml 
ita/ion.·. 1 ,J'rsp,:r, ,=fr.: c·n Russù sous 
juu." 

Estrai' d'lliH~ t~ttre du camarade 
Morgari du 3. III. 191~. 

.,Lt 1S mars /.· Parti SoâaUsh· 
ltalim a risolu tft' s.r ~lparfr du 
Bunau dt la 1/-ime fnlcrmltiDitaÜ 
de Bruxelles d c/'('lr/rcr da11s 1'/trta·­
llafiOJwl~ R.!vo/u/il)mlf.tir~ Socialistr.'' 

Extrait de la même lctlrc. 

Chers Camarades! 

La ce~sure et. l'infàmc blocus imperialiste qui 
separent la libre Russie Soviétiste des pays n'ayant 
pas encore brisé le joug de leur propre impérialisme 
et dP celui de I'Ententf', vous ont empechés de vous 

convaincre personnellement des sentiments de joie, 
de satisfaction et d'orgueil que votre dt>cision d'entrer 
dans l'Internationale Communiste a suscites dans 
les larges masses de la Russie prolétarienne et 
communiste. Par l'adoption du programme commu· 
niste et par l'application immediate des méthodes 
rè,·olutionnaires de la lutte de classe, de mëme que 
par la rupture définitive avec la Il-ème Interna­
tionale, vous couronnez le. long et compliqué cycle 
de développement de l'aile gauche du socialisme 
italien. 

c,, fut d'un petit groupe de camarade,. qui, dès 
la fondation du parti, avaient lutl(· in(•branlablement 
pour la pureté des· principes socialistes et pour leur 
application pratique et conséquente; d'un petit groupe 
tantôt augmentant, tantôt diminuant que naquit la 
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fraction aujourd'hui importante en quantité comme 
en qualité. Après· la défaite des réformistes en r9r2, 
celle-ci se plaça à la tète du , mouvement. C'est 
grâce à cette fraction htfluente que le socialisme 
~alien put conquérir un des premiers rangs dans la 
politique intérieure du pays et dans l'Internationale · 
socialiste, lors de l'orageuse période de la 'guerre 
qui a été decisive pour tous les partis révolution­
naires. Elle contribua ~ans une large mesure à 
relever le prestige de l'Internationale prolétarienne 
au moment meme de la chute honteuse de la 2-ème 
Internationale.· Vu la faiblesse du mouvement d'alors, 
le ·niveau théorique et politique fort bas des masses 
et du parti étant donné ce ne fut pas sans peine que ce 
groupe des .intransigeants•,-ainsi nommé pour Jes 
distinguer des tendances dé!nocrato-révisionni~tes 
prétendues révolutionnaires-, parvint à se séparer 
dans la conscience des masses elles-memes du réfor­
misme de Turati et Bissolati, du 11révolutionnarisme" 
vulgaire d'un ·Ferri et de la cynique démagogie 
syndicaliste de Labriola. C'était d'autant plus difficile 
·qu'à ce moment là ce groupe n'avait à sa disposition 
ni un journal important ni les grandes organisations. 
professionnelles et qué la majorité des organisations 
du parti étaient hostiles à ses tendances; seuls trois 
députés et quelques organes hebdomadaires paraissant 
en province défendaient sa cause, tandis que l'organe 
central du parti et son unique périodique scientifique 
comme, bien entendu, le.~comité central du pa.rti se 
trouvaient entièrement entre les mains de réfor· 
mistes jurés. La lutte fut menée sur tous ,les .. fronts 
dans l'espoir d'un grand succès extérieur; . de sorte 
que notre surprise fut grande quand, ayant exigé, à 
la suite· de l'attitude .social-coloniale" des réformistes 
de droite envers la gtlerre de Tripoli, leur expulsion 
du parti, nous vîmes notre agitation couronnée de 
succès; le pouvoir du parti passait à notre groupe. 
Tout le comité central· fut élu dans notre fraction 
et Constantino Lazzari, militant vieilli dans la 
lutte contre le social-patriotisme et dont le nom 
est pour toute l'Italie le symbole de la lutte de 
classe irréconciliable, devint le secrétaire du parti. 
Mais dans notre joie, dans notre satisfaction une 
angoisse rious étreignit- .disposions nous d'assez 
de forces, yiendrions-nous· à bout de notre tâche?" 

L'histoire du mouvement italien des dernières 
années a répondu à cette question. L'expérience de 
tous les pays a démontré l'importance de l'attitude 
des organes exécutifs auxquels est confié le drapeau 
de l'avant-garde révolutionnaire, précisément à des 
moments où l'ouragan impérialiste anéantit physi­
quement les avant-gardes du socialisme et du pro­
létariat, fauche ses rangs, met en mouvement sa 
diabolique machine de mensonges de calomnies et 
d'inventions, érigeant ainsi une cl~ison entre la con· 
science du prolétariat et ses ·intérêts de classe et 

son idéologie, entre les classes prolétariennes des 
divers pays .. : .• Le parti italien est du petit nombre 
de ceux dont les historiehs devront dire qu'ils n'ont 
point entravé la guerre de classe et l'indignation 
générale provoquées dans ·les masses par la guerre, 
que, tout au contraire, bien qu'isolé dans le parti 
et dans l'Internationale, il a combattu fièrement 
tous les courants hormis le courant révolutionnaire, 
le courant intransigeant poursuivant la lutte de classe. 

Ces faits sont pré~ents non seulement à votre 
mémoire, chers camarades, mais encore le proléta· 
riat du pays tout entier les évoque, quoique l'atti­
tude inflexible du comité central ait eu pour consé· 
quence qu'il fut peu à peu éliminé par la vio· 
lence. Il fallut le compléter d'abord, le réélire en· 
si!Îte, afin de rémplacer ses membres languissant 
dans les prisons et dans J'exil ou env:oyés au front 
et dans le1 bataillons de correction. C'est avec 
épouvante qu" la presse bourgeo'lse a constaté que 
Je remplacement de membres bien connus par. 
d'autres qui ne l'étaient pas n'opéra nulle modifica­
tion dans l'attitude du parti. C'est avec orgueil que 
nous constatons que les principes pour Jesqul"'s, il 
y a à peine six ans, la minorité des .dogmatiques" 
luttait, sont demeurés la profe~sion de foi· du peuple 
italien conscient et que ni la dictature impérialiste, 
ni celle de la moFt. ni la croisade ·de toute la presse 
bourgeoise et social -·patriote contre l'interna· 
tionalisme, ni la trahison de quelques éléments 
pitoyables -et traîtres n'ont pu l'empêcher. 

C'est avec une rare solidarité que les socialistes 
italiens et la plus grande partie des masses labo­
rieuses d'Italie' suivent. de longue date la lutte et 
le martyre des révolutionnaires russes et du peuple 
russe. Ceux qui ont assisté à une des innombrables 
réunions organisées par les socialiste& italiens pour 
manifester leur solidarité avec le prolétariat russe 
au moment de ia plus sombre réaction ne pourront 
jamais oublier ces réunions. L'on n'oubliera jamais 
non plus que, quand le gouvernement italien effrayé 
des manifestations de sympathie croissante du pro· 
létariat italien envers le prolétariat russe, eut l'idée 
de .restreindre quelque peu la liberté de parole" 
des milliers de prolétaires conquirent aux. orateurs 
socialistes la plus grande liberté et leur procurèrent 
la possibilité de révéler plus librement que dans 
aucun autre pays le despotisme russ" et sa clique, 
ainsi que les inté~êts communs de tous les gouver­
nen:tents çomme ceux du prolétariat de tous les 
pays. Le vif enthousiasme révolutionnaire qui s'était 
emparé des masses et son caractère impétueux et 
constant contribuaient largement au développem~nt 
d'étroites relations de sympathïe entre Je p_rolétanat 
italien et ·russe. Tous, notamment l'avant garde de 
la révolution russe, se rappellent fort bien la grande 
agitation de protestation pleine de succès, organiiéc 
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par le prolétariat italien et le parti socialiste, lorsque 
les milieux dirigeants d'Italie voulaient inviter· Nico­
las ·H. Le bourreau du peuple russe ne devait pas 
fouler Je sol italien... Le camarade Morgari mit à 
la disposition des nombreux abonnés de son pério­
dique hebdomadaire et des prolétaires en général 
des centaines de milliers de sifflets avec lesquels 
.,l'hôte• devait être reçu Les démocrates et les 
réformistes italiens mêmes étaient · à ce moment 
contre ceUe visite. Toutefois, dès que les intérêts 
impérialistes rendirent opportune une alliance. russo· 
italienne, les socialistes restèrent seuls dans leur 
opposition. Le camarade Morgari, incarnation du 
courage et du dev?ir, se rendit à Turin pour y 
attendre seul l'auguste visite. Grâce à vous, chers 
camarades, Nicolas Il n'a pas eu l'hùnneur de voir 
les villes d'Italie: il devait se contenter d'un séjour 
de vingt quatre heures dans une ville d'eau... Et 
lorsque l'orientation impérialiste devint de plus 
en plus impudente avec le dechainement de la· 
guerre mondiale, et que les .,démocrates• et les 
réformistes s'allièrent avec J'autocratie, les socialistes 
et les prolétaires d'Italie insistèrent plus énergique­
ment encore sur leur opposition· contre la guerre 
et soulignèrent leur solidarité avec les classes 
exploitées et trompées de Russie et avec son avant­
garde révolutionnaire internationaliste. 
. La dure époque d'épreuves qui avait commencé 
avec la guerre pour tous l«;s socialistes restés fidè­
les aux intérêts prolétariens, forgea des liens. plus 
étroits r.ncore entre le peuple russe et italien. La 
révolution de février ne produisit nulle p~rt une 
tension aussi grande qu'en Italie: nos camarades 
savaient fort bien que les acquisitions de la révolu­
tion ne pourraient etre conservées qu'en tant qu'elles 
seraient ! ·élargies et approfondies par la lutte de 

, classe et que le prolétariat russe réussirait à con-
clure la paix. En dépit des persécutions et de la 
censure, la presse italienne socialiste déclarait néces­
saire et désirable ce q,ue précisément les alliés 
craignaient le. plus. Les noms du camarade Serrati 
et d'autres collaborateurs permanents de .,l'Avanti• 
seront chers à "tout jamais au prolétariat pour 1e 
~ourage et la perspicacité avec lesquels ils jugeaient 
alors déjà la situation russe. Le procès historique 
de Turin qui anéantit la liberté de centaines de pro­
létaires, qui jeta en prison les camar.ades Serrati, 
Barberis et d'autres membres du parti était le résul­
tat des eff9rts des socialistes Ïtaliens pour soutenir 
par l'action les révolutionnaires russes. C'est le même 

courage et la meme compréhension politique qui 
animaient les socialistes italiens lorsque, malgré la 
campagne démag9gique des alliés, malgré les .inté­
rêts sacrés" de la patrie, malgré les calomnies, ils 
défendaient la paix de Brest et estimaient déjà alors 
sa portée politique pour la révolution mondiale. 
Seuls ceux qui connaissent le dur calvaire que les 
socialistes italiens ont gravi d,e 1914 à 1919, peuvent 
comprendre cette situation. lis ont atteint glorieu.se· 
ment leur but: aujourd'hui J'aurore de la fete pro­
létarienne mondiale commence à illuminer la route 
qu'ils ont parc9urue et qui conduit au but final du 
socialisme tant attendu. L'ennemi .puissant• est 
bri'sé. La révolution allemande dont l'impossibilitt' 
était un des principaux arguments des ennemis des 
internationalistes italiens, confirme grandement les 
espérances les plus audacieuses des "rais révolution· 
na ires. Votre • délégué rouge" Morg~ri dont on se 
moquait naguère encore à cause de sa lutte contre 
J'autocrate de Russie, arrive dans un pays qui est 
libéré de cet autocr>tte ainsi que de J'exploitation 
économique et politique; il arrive ardemment attendu 
par des millions d'exploités qui considèrent le parti 
italien comme leur plus cher allié. Il apporte à cr 
peuple la garantie que vous vaincrez notre ennem 
commun en employant, pour surmonter les obstacle~ 
qui el'travent la route dë la délivrance des classes 
exploitées, tous les ll)Oy~ns appropriés. 

L'Internationale Communiste et le Parti Com­
muniste Russe saluent avec une joie particulière et 
avec profond orgueil votre adhésion; elle resserre 
les li<ons que l'expérience des. dernières années a 
forgés. Le blocus impérialiste, la censure, les entra­
ves policières ~ous séparent, mais l'idée commune et 
les intérêts desl masses laborieuses du monde en­
tier, la puissante flamme de la révolution mondi~e 
nous unissent indissoluble.menl 

Le premier numéro de .·L'Internationale Corn· 
munist,e•, paraissant à l'occasion de la fête impa· 
tiemment attendue et grosse de promesses du r"' mai 
vous envoie, chers camarades, ses chaleureuses salu­
tations fraternelles et vous dit, au nom des commu­
nistes \le tous les pays, les paroles avec lesquelles 
des millions de prolét!lires d'Italie ont coutume de 
saluer Je I"' Mai: .Buon Primo Maggio, Compagni!." 

Angeliça BALABANOV 

Moscou, 
Bureau dt f International• 

Communiste 
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Bienvenue au 1 ··· numéro 
.de <l'Internationale Communiste> 

L'Internationale. Communiste voit le jour en un 
temps où ses lecteurs' n'ont guère de loisir à consa­
crer ·aux entretiens théoriques, -où les Communiste~ 
de tous Ie5 p~ys sont engagés· dans la lutte la plus 
ardente, la plus passionhée. Cette revue doit,et peut 
soutenir les travailleurs. dans leur combat. Ellé ac­
complira sa ù:che si, au lieu d'être uniquement ,un 
ornement de modestes bibliothèques, elle devient le 
guide et !~ conseiller que l'ouvrier porte avec lui, 
afin de profiter des minutes pe répit que lui laisse 
le combat pour s'orienter en le consultant. 

Quand, au Comité Exécutif, nous décidâmes la 
publication· de cette revue, il nous fut· clair que · 
l'organe de la Ilf-e Internationale ne pourrait acc<>m­
plir sa mission que si les C9mmunistes de tous les 
pays· y collaborent activement: Non seulement les 
enseignements pratiques de la révolution russe, 
les souffrances des révolutions naissantes d'Allemagne 
et d'Autriche doivent être publiés ici, mais encore 
les informations des Communistes de tous les pays, 
pour donner aux camarades de chaque ·pays un ta­
bleim du·· mouvement communiste .dans les autres 
contrées. Précisément, les éc(langes de vues du pre-· 
mier congrès de l'Internationale ont montré combien 
est nécessaire une étroite union internationale de 
tous les communistes. Cette revue doit constituer le 
lien qui reliera fortement, les uns aux autres les 
communistes internationaux. L'important pbur les 
camarades allemands· ce n'est pas seulement de sa-

voir ce qui· se passe en Russie; ils doivent aussi 
savoir où en esflemouvement commu~iste èn Espagne 
ou en E2_rtugaJ.-quelles agitations révolutionnaires 
se manifestent en Inde, dans l'Afrique du Sud ou 
en Australie. 

Cette tâche d'information n'est pas facile iL rem­
plir, mais elle correspond à une nécessité -et doit 
être accomplie. 

Le premier numé~o de .r hzlernatio11ale Comnm· 
nistc• parait dans les principales langues du monde. 
Puisse-t-il rapprocher encore les vieux amis commu­
nistes, -puisse-t-il aussi porter la pensée commu­
niste et nous faire des frères d'armes dans les 
coins les plus sombres du monde, où le prolét;>ri'\t 

·gémit encore sous le joug du ·capitalisme. 
· Dans· les pays où les ouvriers livrent aujourd'hui 

à la bourgeoisie la suprême bataille révolutionnaire, 
·elle doit être entre leurs mains, elle doit etre une 
arme affilé et prompte. Là, où le mouvement révo­
lutionnaire se dévJ!làppe elle doit entretenir le com­
bat; là, où le Capital mène encore tranquillement 
ses esclaves au travail, elle doit réveiller ceux-ci, 
les convier à remplir leur devoir international de 
prol~taires. Nous souhaitons de tout cœur à cette revue 
de contribuer à. la réalisation _de la puissante de­
vise de Karl Marx: 

• Prolétaires de tous les pays, umssez-vousl" 

Max ALBERT 
(Délégué du Parti Communiste allemand) 

LA DERNIÈRE. ETAPE 
La lutte titanique du prolétariat approche de son 

apogée. Aux Soviets de Russie se sont déjà unis 
·fraternellement les Soviets de Hongrie. Et les forces· 
révolutionmiires du prolétariat de l'ancienne mo­
n~chie danubienne suivront bientôt ces grands pion­
niers. C'est à une hepre si grande que Moscou 
élève te drapeau de l'Internationale Communiste. 
-Le prolétariat du monde entier s'est forgé ~ne 
nouvelle, une puissante arme de combat. Et le projet 
si . :!droitement conçu de · la bourgeoisie anglo­
américaine d'organiser sous la forme d'une Ligue 
des Nations Ul}.e sainte alliance destinée à étouffer 
le bolchevisme <lan.s tous les pays, est ainsi condamné 
à un lamentable échec. Et .les social-patriotes de 
toutes les nationalités, qui après l'écroulement piteux 
de la vieille internationale . voulurent aussi créer à 
Berne une ligue _de tous les prolétariats, peuvent, 

. avec résignation, s'exclamer col!lme le Méphisto-
phelès de Faust: .Que de forces dépensées en vain!" 

Les champions àvancés du communisme inter­
national' qui, à cette minute sérieuse e~ grande 
créaient à Moscou une nouvelle InternatiOnale, se 
rendaient nettement compte de toutes les difficultés 
de leur tâche. Créer cette nouvelle œuvre sera 
infiniment plus ·difficile et exiger~ Infiniment plus 
de saèrifices que la création de la'défunte Interna­
tionale. Les mots, la passivité, la légitime défense 
ne suffisent plus~ il faut des faits, il -faut l'élan et 
l'efficacité des actes enge~drés par une inébranlable 
volonté . tendue vers la victoire. Non plus la seule 
propagande des idées, mais - et cela dans une 
beaucoup plus· large mesure-l'org11nisation pratique 

·du travail. 
La situation économique· et politique de tous les 

pays d'exploitàtion capitaliste est plus que mûre pour 
une trahsformation radicale. Si le prolétariat semble 
encore respecter les réformes pacifiques, ses ancien• 
nes divinités et la soumission aux Çogmes vieillis, 
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aux at!toritês périmées, il est néanmoins, en fait, pro­
~ondément imbu d'une volonté _:_ qui n'est pas tou­
JOUrs parvenue à la pleine conscience - la volonté 
de jeter' bas toute ·oppression, de s'affranchir de 
toute entrave quels que soient ceu.'> qui l'imposent. 
Et l'heure sonnera inëvitàblement·pour chaque pays 
quand le prolétariat se lèvera comme un seur homme 
et réduira la bourgeoisie en poussière. 

La Hongrie fournit un' bon exemple. La bour­
geoisie et les social-patriotes. y menaient, la main 
dans b main, unt!'" lutte désespérée contre Je· com­
munisme. Sa presse a été étouffée, ses meilleurs 
militants ont t:tè poursuivis et emprisonnés. Les as­
sociations professionnelles et les vieux partis s'effor­
çaient de ne permettre en aucun cas à l'idée com­
muniste de se répandre dans les milieux· politiques 
et dans les organisations professionnelles. Vains ef­
forts. Le résultat- c'est que des hommes qui, ~ier 
encore é.taient emprisonnés pour leur subversive 

agitation communiste, siègent' aujourd'hui dans des 
palais comme ~uvernants de pays entiers. 

A,insi vont les· chosès en Autriche allemande, 
chez les tc~éco-slovacjue~, chez ·les Yougo-slaves, 
en Pologne. Troubles partout. Et si toute une série 
d'indices ne nous trompe· pas, nous pouvons din· 
que l'ancienne monarchie Austro~Hongroise o'L 
régnait . l'absolutisme tempéré par l'iflconséquence 
deviendra pour la fameuse Europe Centrale le centre 
du communisme:· · 

L.a vague de la révolution communiste est née 
il l'orient et roule irrétistiblement vers l'o~cident. 
Elle passera · a,vec 1a: '..tee d'une loi de la nature, 
el\ qépit de tous les obstacles. _ 

Malheur à celui qui lui barrera la r0ute. Il sera 
anéanti. 

Karl GRUBER 
(Délégué du Parti Commpniste 

d'Autriche: allemande). 

La Troisième Internationale 
Le 4 mars it 1\loscou, capitale de la Russie des 

Soviets rigoureusement bloquée par tous les états 
capitalistes, la Troisième Internationale a été fondée,­
l'l,;ternationale Communi~te. Dans ce Kreinlin qui 
fut jadis le rempart de la réaction européenne, les 
représentants des communistes de différents pays 
ont échangé le serment solennel 'd'unir leurs efforts 
pour vaincre la domination capitaliste ou pér'ir,­
vain_cre o~ . mourir pour leur idéal. La Russie de~ 
~ov1ets qut depuis r8 mois repousse toutes les tenta­
tl.ves de la réaction, tentant par ses Continuel~ 
complots de jeter bas Je pouvoir exécré du prolé­
tariat, et qui en des guerres sanglantes· a résistt: 
avec succÇs à la coalition des états capitalistes de 
l'Europe, nous a donné les ·moyens de réaliser 
l'union internationale des prolétaires, devenue indis· 
pensable. Et voici qu'à J'Internationale Jaune de 
Berne s'oppose maintenant en qualité d'organisation 
de combat 1 'Internationale de Moscou. La troisième 
Internationale est à peine créé que M. Scheidemann, 
les· gens du 4 aollt r9r4, ceux qui ont renié les 
résolutions prises à Stuttgm-dt, Copenhague et Bâle 

.-pour se jeter avec tout- leur avoir dans les bras de 
la bourgeoisie, se ·sont mis à nous railler,. à nous 
couvrit .de mépris et à s'exClamer triomphalement: 
la troisième Internationale n'a pas un seul homme 
considérable. Mais la lutte qui va s'engager contre ces 
gens insignifiants de la !Il-ème Internationale prou­
vera que l'on sait très bien apprécier leur mérite. 

·Nous n'avons pas, il esf vrai; de vieux noms devenus 
des sons creux! Mais combien plus en revanc~e les 
noms de Trotsky, de Lénine, de Zinoviev, d.e Boukha­
rine, de Racovsky, de Sirola, de. Grimlund et d'autres 

inspirent de ·crainte à la bourgeoisie que ceux de 
Branting, de Renaude!, de Bissolati, de Scheidemann, 
de Wells, etc. La participation des moins connus à· 
notre congrès signifie davantage pour l'avenir que 
les Judas déshonorés du social-patriotisme. 

• Le tintement des clochettes de la deuxième interna­
tionale sera bientôt couvert par le tocsin de I'Interna:­
tionaJe communiste. Le vent du nord venant de Russie 
nettoiera bientôt l'horizon · de 'J'Europe occidentaie 
des ·miasmes marécageux du social-patriotisme. 

Le Congrès des sociaiistes gouvernementaux à 
Berne n'a rien été de plus q~e la conjonction de 
nationalistes et des cl.lauvins, congrès d'opportunistes 
dont le but était de ranimer, dans la 'mesure d~ 
possible I~s états capitalistes et par là même, de 
conserver l'impérialisme. Après 'de touchants àdieux 
et une causerie intime au ministère des affaires 
étrangères, nos pèlerins quittèreRL le pays pour se 
rendre au- congrès de Berne, emportant cè mot 
d'ordre: .Bon voyage,- et que vot~e sabre soit 
bien affilé!" Oui, ces Gallifets et ces Thiers d'au­
jourd'hui et de demain a'avaient qu'un so~ci - per­
sévérer dàns le èhemin du 4 aollt I9I4 et, en qualité 
de fidèles ménagers, ~éfendre adroitement leur~ g9u. 
v10rnements. nationaux. De quoi s'étonner s'ils se 
tendirent leurs mains ens11nglantées, conscients de 
leur commune hostilité envers·· la masse ouvrière 
disposée au communisme. 

Ils siégèrent t.oute une huitaine, jugeant et con· 
damnant les uns, défendant humblement- les autres 
pour enfin annoncer au monde le résultat de leur~ 
dél:béra~io~s sous la fo.rme d'une résolution acceptée 
à 1 unanmnté. Hypocntes et pharisiens s'abstinrent 
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d'examiner les méthodes de lutte qui auraient pu 
donner quelque force à la résolution acceptée. 

Ce congrès sentait le cadav•·e en décomposition, 
le cadavre de la. il-ème Internationale. 

Certes, si la bourgeoisie n'avait à compter qu'avec 
cette internationale ouvrière elle pourrait S!' bien 
vetir et aller se promener: il est certain que per­
sonne ne troublerait sa quiétude., 

Qu'est-ce qui cause donc la nervosité de la 
bourgeoisie européenne? y ·a·t-il des· forces vives 
dont elle a peur? Il y en a. Le bolchévisme lève la 
tête, menaçant. Ce mouvement croit comme une ava­
lanche. Au congrès de Moscou les bolch(>viki fondent 
eux-mèmes leur Internationale. Dans ces .résolutions 
on voit l'harmonie, l'unité de vues, l'unanimité dans 
les méthodes de lutte. 

Venus illégalement, après des voyages longs et 
difficiles qui durèrent une semaine, les délégués 
d'Autriche ei d'Allemagne arrivèrent au congrès de 
Moscou. Au lieu de se perdre en des questions de 

· culpabilité, de territoires, de ,Ligue'de nations, le 
congrès expose s'i position en un ·manifeste qui, 
~xprimant un seul esprit, exclut tout compromis. 

Plateforme de la nouvelle intern~tionale, théses 
sur la politique de l'Entente, etc., sont pé-nétrés d'un 
esprit révolutionnaire et correspondent à la volontt': 
de tous les délégués. 

Nous avons été guidés par la volonté de mettre 
6n au capitalisme et d'ériger sur les ruines de 
l'ancienne· organisation économique l'édifice de la 
société communiste. 

Les résolutions de notre congrès ont été des 
professions de foi d'industtictible solidarité de prin­
cipe et de fait avec la République des Soviets de 
Russie. Nous comprenons tous que la dictature du 
prolétariat est le prélude de la victoire du socialisme. 

Il faut mener contre la bourgeoisie, contre les social­
patriotes et les opportunistes une lutte implacable. 

, La victoire nous est assurée car le prolétariat 
est avec nous, force décisive dans le processus 
actuel de la production. 

Nous allons, sous le drapeau -rouge, vers la 
libération de l'humanité de l'esclavage du salariat. 

Friedrich PLA TTBN 
(Délégué de~ Co•nmunistes suisses). 

La Troisième Internationale et la France 
La troisième Internationale est fondét: à Mos­

cou. Il y a déjà cinq- mois qu'a paru à Moscou un 
organe hebdomadaire des socialistes français intitulé 
«la Troisième lnternationale:o. Bit·ntOt, an plus 
tard dans quelques moi.s, la troisième Internatio­
nale sera en France, comm" dans tons les pays 
d'Europe, le nom d'un grand -parti de la classe 
ouvrière, dont 1~ drapeau s rvira de signe de ral­
liement à tons ·les éléments révolutionnaires. 

Là bas, rn France, nos cam arad• 8 cherchrnt 
encore une résolution; ils hésit~nt encore. L'acte 
historique accompli Je 4 mars par la Conférence 
Communiste Int•·rnationale, J, 8 entralnera, les 
obligera à choisir 'nfin entre le vieux monde qui 
meurt et la nouvelle société naissantP. Il l.•·s aidera 
à compreÎidre qu'ils sont devant le dilemme: ou 
la continuation do régime actuel qui mène l'huma­
nité à sa pertè définitive, Îl la pauueté et à la 
barbarie, - ou ]a vi.ctoire du socialisme, c'est Il 
dire la réalisation de tous les rêves, de tout~s lea 
aspirations du prolétariat: 

Ce ne sera pas seulement nos camarades socia­
list•s qui le cnmpro·ndront, mais tout le peuple 
français, dans ses éléments 1~8 plus sains. que la 
victoire et le chauvinisme n'ont ni aveuglés, ni 
enivrés. Le problème est posé trop nettement pour 
que les masst•s ouvrières ne comprennent pas quelle 
doit être leur résolution. J .a société capitaliste a 

violé todtes ses promes_ses démocratiques. Plus 
encr re: elle n'est pas capable de tirer le pays du 
mauvais pas qu'elle lui a fait faire. 

Les producteurs, après la victoire qu'ils nn­
rait•nt, soi-elisant remportée, se trouvent face à 
face avec l'épuisement économique du pays, en 
présence duquel la cons••rvation de la petite indus­
trie avec tous ses désavantages - concurrenre, 
folle dépense de richesses et de travail' - devient 
désormais impossible. Pour que les capitalist•·s 
puissent exister ils doivent supprimer jusqu'au dernier 
les petits industriels, s'organiser en trusts, instituer 
des monopoles. Telles sont lt·s intentions des plus 
gros capitalistes français: pour continuer son 
existence, pour prolonger son agonie le capitalisme 
doit renforcer s~ concentration, réalis··r une énorme 
socialisation - qui lui est propre - à son profit. 
De la sorte le caractère rapace et cruel de la. 
société capitaliste devient clair. Instruites p"r 
l'évidl'nce de ces faits les classes opprimées ouvrent 
les"yeux· et constatent enfin la banqueroute de la 
société bourgt'()ise. · 

An point de Yne financier, quel régime pourrait 
résoudre le problème de la liquidation de dizaines 
et de dizaines de milliards de billets de crédit, mis 
en cirtulatiou 11endant la gul'rre, S!lnS recourir au 
moyen révolutionnaire - à l'annulation d~s em­
prunts d'état? 

.:1 
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Au point de vue politique, qui ne voit l'ablme 
de réaction oll la dictature bourgeoise a conduit 
la France? Précisément, la qictatnre: le parlement 
élu avant la guerre ct qui, à ce moment déjà., 
n'était sous aucun rapport le représentant des 
masses popuh\ires, continue à d.iriger les affaires 
do pays tnnt!is que pendant cinq nonél·s entières 
les ouvriers ct les paysans n'ont pas eu le moyen 
d'exprimer leur opinion; un régime de caserne 
déll·uisant sons le prétexte de défense nationale les 
libert~s les plus précieuses: censure, emprisonnements, 
exils. Clémenceau règne et tout est dit en ces deux 
mots. 

Continuer à marcher dans cette voie ce serait 
mener· le pays à sn perte par le chemin· le plus 
court. 

Non. ce n'est pas ce qnc voulait le peuple 
français.' Le gouvernement l'a trompé. 'Il ''oulait 
autre chose. 

Nous ne sommes pas entrés en guerre pour 
conquérir la rive. gauche du Rhin et la Syrie ou 
pour étouffer la révolution· en Allemagne et en 
Russie. Nous avons décl11ré la guerre il. la guerre, 
nous voulions la justice et la paix. 

Que l'on nous ait encore une fois trompé, soit. 
Cc n'est pas tant les hommes que la société. Telle 
est la logique du système voué à se contredire lui­
même et à réfuter ses propres principes 

Ce système annonce la paix et éternise :a guerre. 
Promettre le désarmement et déclarer la n~cessité 
d'augmenter les armées permanentes. Prêcher l'équité 
et opprimer à l'intérieur tous les travailleurs, mener 
à l'extérieur une politiqt:c d'écrasement à l'égard de 
tous les peuplts faibles. 

Non. ll's hésitntions auront une fin. Un ablme 
sc creusera entre les aveugles et les vo'j'ants, entre 
les exploitenrs déscspérémmit cramponnés à leurs 
bénéfices ct les ou vricrs aspirant au bien-être et Il. 
ht vie. Après la proclamation de la III-ème Interna-

tionale les ouvriers se presseront dans ses rangs. 
I,es regards de la France laborieuse sont déjà tour­
nés vers le Kremlin - .son centre et son appui. 

Il y a Mjà en France un petit gronpe de can­
didats au cr.mmunisme. Son influence est Mjil. pins 
grande que le nombre de ses adeptes. Il entralncra 
bientôt les masses populaires abandonnant toujours 
plus ks leaders dn socialisme officie], ·~ésavouant, 

attaquant ces trattres social-patriotes et ces timides 
brouillons. La question russe fournit justement l'oc­
casion ji cc mouvement. On sait l'émotion provoquée 
dans les masses populaires en France par l'inter­
vention de la France dans les affaires de la Russie 
des Soviets. Et qui peut dire combien de soldats 
français débarqués à Odessa, Arkhangelsk on en­
voyés à Omsk pour étouffer la révolution russe re­
viendront en France «empoisonnés par le b1cillc 
bolchévik:>, conquis an communi~me? 

Qnoiqu'il en soit, en dépit de l'appui des 
trnltres do socialisme, la société capitaliste est défi­
nitivement cond,mmée. La guerre ct ses conséqueo· 
ces, l'impossibilité de résoudre nyec les ressources 
présentes les nouveaux problème.q ont déblayé la 
route pour la marche victorieuse de la IIl·c ln ter­
nationale. En France une large route s'ouvre de­
l'lint elle. Les exclamations 'de bienvenue qui ac· 
cucill~nt Mjà depuis deux ou trois mois les nou­
veaux mots ·d'ordre du parti rérolulionnairc français, 
les cris de «Vive Lénine! Vive Trotzky! Vive la 
Hépubliquc des Soviets! Vive 1:1 dictature du pro­
létariat!» qui retentissent main'tcnnnt dans tous les 
meetings ouvriers montrent qu'il y a quelqÙ'e. chose 
de changé, que dans le cœur dfs prolétaires la 
flamme qui I'Xnltnit nüs grands nïeux s'est rallumée. 
La Révolution s'amnce. déjà. en France. Vive la 
troisième Internationale ! 

Jacques SADOUL 

(Délégué du groupe Communiste français). 

La 3ème Internationale et les problèmes 
présents du prolétariat français 

A Berne, dans le; pr.,miers jours de février, ceux-là 
même qui le 4 août 1914, trahirent de la façon la 
plus .;yniqnc et la plus ignomincuso les .intérêts du 
prolétariat s'assemblèrent afin de reconstituer la deuxième 
Internatioualo, qui sc distingua par son opportunisme 
et sn lmreaucrntie. Faisant tache, un camarade fran­
çais l'•'P•·ésentalit les éll:ments demeurés révolutionnaires 
ct internationalistes, le camarade Loriot, y assistait, 
mais pour y lire une déclaration de guerre aux social­
patriotes et proclnmei- publiquement qu'il y avait en 

France t!e nombreux ouvriers approuvant sans réserve 
l'œuvre entreprise par les communistes de Russie et la 
lutte menée en Allemagne par les commnniotes et les 
spartakistes. 

Ainsi ct par la grâce d'un richissime américain 
partisan de l'union entre le Travail et le Capital, 
John de Ka y, ceu< qui dès le premier jour de la guerre 
votèrent régulièrement lrs crédits, les appels succes­
sifs des jeunes classes, acceptèrent plusieur;; pc•rtefeuilles 
dans un ministère bourgeois ct t!irigèrent les usines 
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de munitions (Thomas, Guesde, Scmbat)· se tron~èrent 
réunis avec .le~r; <frère• ,J'armes• ~ ccm: qui en 
Allemagne accomplirent la plus Jonche be~ogne pour 
la plu; ~rranole gl ire. des Hohenzollern ct pour le t·lus 
·grand profit des capit.olistcs, Sch·idemann,. Su<leknrri et 
Noskc - les ant urs rl'Spon..:al•les de l'assassinat ùe 
Karl Lict.knecht ct de Rosa Lnx<'mbourg, ces deux 
héros qni syn.boliocut l'iutelligeuce et le. courage 
révoluti<Junaire. 

A Moscou, centre actuel non seulement de la Ré· 
volnti .. n communiste russe, mais au~si de la Révolu­
tion t.niver;ello ~e réunissa•ent les arti~ns de la nou­
-velle lntern!lti .. nale, do la lll-ème I•·t•·rnationalo 
Commuui>te ct ··révolutionnaire, de l'Iuternationale de 
l'action, Et ceux qui prirent l'initialive de s-t. con~ti­

tntion sont co·ux-là même qui montrèrent leurs capa­
cités révOlutionnaire'~ tot Organis..~triccs. Aiusi rœuvre 
inaugurée à Zimmerwa!d~ continuée à Kicntha_l et à 
Stockholm, prenù sa forme definitive. Zimmerwald 
avait gr .. ui'é tous le- éli'ments de la seconole Interna­
tian* demeures, .fidèle> a"x résol .. tions des ·Congrès 
internationanx ole Bâle,, do Stutt!(art et de Copenha­
gue, menant da?s leur· pays respo·ctif la ,lutte C•·ntre 
la gllerre i_mpérialh-te. Zimmerwi.ih.i contribua à la 
dis:SoC'iati~m des vienx pm·tis s~•cial1stes a,ll1érant à la 
secon.Je r .. ternati .. nale et a aggloméré les no.uvelles 
forces oévoluti.,unaires. Le 'co10goès de ]a. III-ème In­
ternationale réuni à M"scou du 2 au 6 mars 1919 
a-so< ie et coordonne Je; éléments de tous les pays 
vêrita.b!t-mcnt communistes et internationalistfs parti­
sans, de la supprcs:-oion de reselavage éCOU 1 mique, _de 
a guerre impérialiste et de ses redoutables consê­
qnen•-es phr8iqÛc::, t.iol11giques, culturelle:l. -et sodales, 
résulus à substituer à. l'anar\ hie, au désordre. à l'exvloi-. 
tation capi1ali:-te, l'ordre, la paix et l'b<.~rmollie ·dans 
le sein d'u·•e République universelle des tra\'aillcurs. 

Par l'appellation: Ligue des Nations, ifevà'"nt laquelle 
s'cxta:-ient tous les ùoutiquiefs du s~~cial-l'atriotisme, 
du socia1-op{l0rtunb•me, le:; gramles puis::aucPs et en 
particulier la France veulent tout simplement réaliser 
une nouvelle divbion de monde qui S<·it·adéquate à 
leur appétit glouton et insatiable. La Ligue, des 
Nations n'est qu'une nouvelle Sainte Alliance des capi­
tali,tes. contre le proJi.t.riat' et la Révolution. Et c'est 
avec raison ·qu .. l'lutl•rnatinnale Commuuis1e récemment 
cou~tituée a dénoncé l'instrumcnt_gue ce1te Ligne des 
Natio11s est et ~era dans Jps main; des :-o ial-traitres 
qui travaillent à clé•unir le> forC<'S du J•rolétariat et 
fa.tonst·r le!i! cohlrc-révolutionnail'cs impérialistes. 

!.es impél'iali;tes américains plus que les impéria­
listes de t•ous les pays ·unt propagé l'idée de la Vgue 
d<·s NatiotJs. p;trce qne par cette Jnstitutiuu ils veulent 
empéchcr certains Etats, tels que 'la France, d'agrandir 

démesurément leur territoire. Le non bre des pu iR· 
8ances groupées autour de l'Entente ct qui assura à. 
cel e·ci la '·ictoire finale est à prbertt une cause de 
faiblesse. Et les dê>irs les plus inavouables s'expriment 
chaque jour cyniquement. C'est ainsi que le 

' Co'rriere D~lla Scrr11, le grand. organe impl:rialistc 
italien mène une campi11goe vigoureuse contre l'impé­
riali;te français Pichon, et qu'au récent <Congrès 
national pour Fiume ct la Dalmatie italienne>, le .plus 
grand bateleur de l'impérialisme italien, Ga\oriele 
D'An•.unzio, a pu revendiquer pour ;compléter l'Italie> 
toute la côte adriati•1ue jusqu'à Valona, critiquer la 
pusillanimité dÙ gouvernement italien et narguer la 
Conférence de la paix où l'o_n voit· réunies autour d'un 
tapis vert, (l'hypocrisie, l'artério-sclérose, la vanité et 
la ruse wilsonnicnne>. 

Quelle est donc la tâche qui s'impose à. présent au 
prolétariat françai~?- En dépi't des ft'uïlJes ~ppartenant 
aux mercenaires de la contlre-réVolution ct malgré la 
lamentable attitude des social·imp.érialistes et des 
opportunistes, le peuple français n'ignore plus que son 
gonv~ro.ement, en particulier 'sous l'impulsion du dicta­
teur Clémeuceau, représente au plU~ haut <legré la 
coutre-r~vûlutiüü et la réaction. Le premier soin des 
alliés et surtout de la ·France fut de lutter p•r les 
moyens les plus odieux contre l~ Ré,·olution dans les 
régions occupées d'Allemagne, de Hongrie, de Bul­
garie, el<'... Les alloés dêclarèrent qu'ils conlcraient 
les vahs:eaur al1emands qui auraient, l'andare de hi .. ser 
ie drap~au rouge ole la Révplution.' L'état-major fran· 
çaÎs à peine iustall~ à StraslJOOrg, ccntl'c de t;Alsa.ce 
creconqui~e~ digsout les Soviets. dOnt il fait arrêter 
les priHcipaux représentants et >Uppri.ma la journée do 
huit Iwur~s. La même méthode fut appli•1uée dans 
toutPs les dlles de la rive gauci1e du Rhin, et les 
généraux frm1çais ont annoncé officiellement qu'ils 
étaient prêts à envoyer ·des renforts militaires pour 
aider la bourgeoisie de Dusscldurf à lutter contre les 
communisl<'s. Clém,.nceau·le-Sinistre ct Pichon-l'] mbé­
r.ilc ont proclumé solenneilemeut l'encerclement écono­
mi<JUB de la Russie, l'anéauti.semenl par la fumine <le 
la RépuhlilJue révohitionuaire et ont promis do donner 
leur appui technique aux contre·• évulutionuaires ralliés 
autour de Dénokine, Ko!lchak et Krasnov. Sous la 
direction et la responsabilité du gouvernement fran· 
çab:, lès mPrcenaire~ · qui ocrupaient 1 'Ukraine ont 
commis le' pires atrocités devant les~nelles pâlissent 
les actions tant roproché•s aux < ùaruarcs> allemands 
pcnolant quatre ans et dénoncéts chaque jour par la 
g< ande presse chauvine de Ftl!tnco. Quelques jo.urs 
avant la libération d'Odessa, une vaillante commumste 
française Jeanne Lobourbe, ain>i que tous les cama­
rade< rédigeant l'organe communiste Le Tocsin étaient 
fusillés sans jugement. 
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A l'intérieur, le dictateur C!êmenceau satisfait cha­
que jour ~a soif sadique do sang et de châtiment; il 
fait pt·rquisitionner, arriitor, cond•mner, calomnier tons 
ceux qui luttent pour sauver les· ouvri~rs, soldats et 
paysans de France drs griffes d'acier des capitalistes 
e~terruinatcurs. Rendu• craintifs par la poussêo révo.' 
lutionnairo," les bourgeois français viennent de consti­
tuer la Confédération Nationale du Patrnnat, par oppo­
sition à la Confédération Générale du Travail. 

Le seul moyen qu'ait à sa disposition le prolé­
tariat français pour supprimer ce régime bruts! 
d'oppression démontrant d'une façon nette combien la 
bourgeoisie mécounnit les plus élémentaires sentiments 
de justice, d'égalité ct do fraternité inscritS au fronton 
de t.ms les monuments publics et sans cesse re;sassés 
par les pu lit ieiens et les orateurs ùe toute •orte, le seul 
mo)·cn est d'imiter le prolétariat russe et de prendre le 
pou •·oir en mains. Au gouvernement de classe issu d'une 
chambre des Députés élue grâce à un système périmé, 
il faut substituer un Conseil de députés, ouvriers, sol­
dats et paysans-seul instrument rationnel do la démo­
cratie ouvrière ct à la fois législatif et exécutif. Pour 
mener à bien cette œuvre, le ·prolétariat français doit 
proclamer la grève générale et s'armer, s'emparer de 
tous les édifices publics: banques, ministères, gares, 
centralPs téléphoniques ct télégraphiques, Chambre des 
Députés, Sénat, Elr;ée, Préfecture de Police, etc. 
Le même processus développé en province permettra 
,l'établir dans toute la France la dictature dn · 
prolétariat. _ 

L'avènement du prolétariat au pouvoir sera facilité 
par la préparation de cadres solides et robustes. De 
ces cadres, il faut éliminer tous ceux qui ont trahi 
les intérêts du prolétariat français depuis le 4 a~ût 
1914, aussi bien les opportm.istcs que les social­
impérialistes· avoués, qui dans les circonstances les 
plus graves ont toujours marché la main dans la main, 
fortifiant ainsi hi contre-révolùtion. 

L~ programme élaboré lors du Congrès de la III-ème 
lnternationale·déclare avec raison qu'il· faut faire bloc 
r.vec les éléments du mouvement ouvrier révolutionnaire 
qui, bien que n'appartenant pas auparavant au Parti 
socialiste, acceptent auJourd'hui dans son ensemble la 
dictature du prolétat'Îat sous la forme soviétiste, c'est­
à-dire avec les éléments correspondants du syndica­
lisme. AppliqUée à la France, cette formule signifie 
que le regroupement des furccs révolutionnaires doit 
comprendre les zimmcrwalùicus de gauche qui dans le 
Parti socialiste firent bloc autour des ·.camarades 
Loriot et Saumoneau, les s)•ndicalistes anti-parlcmen· 
talres qui demeurèrent pendant la guerre parti"ans 
résolus de la· lutte de classe et se prononcèrent contre 
le réformisme et .la Ligue des Nations, tous les élé­
ments de gauche qui défendirent lif Révolution corn-

mnniste russe dont ils acceptèrent les directives gêné- · 
raies et qni s'ag~lomérèrent autour da la Vie 
011vri~e, de la Plèbe, de Ce qu'il ("ut dire, de J'Avenir 
International de l'Internationale, e'tc. · Ce> éléments 
d'ailleul'll luttèrent dans des groupements, tels qne le 
Comité 110ur la rlprise des relations i11ternrdionak.!, 
le Comité de· Défense Sy>~dicaliste, et la EëdératiotJ 
atJarchiste commu>~isle. Il faudrait se garder d'éli­
miner les éléments anarchistes communistes qui · déjà 
nv~nt la guerre luttaient cuntre le Parti sqcialiste 
auquel ils reprochaient justement. son opportunisme 
et qui accolèrent peu scientifiquement, c'est vrai, le 
mot anarchiste au mot communiste, dans le seul but 
de se ditférèncier des socialistes un fiés - iesquels 
portaient déjà en eux le microbe de la trahison· 
Attssi bien, le Parti sociali>te fran~ais e>t un parti 
pourri et malgré la propagande faite p~r les néo· 
majoritaires opportuni='tcg, il ne groupe même pas à 
l'heure actuelle cinquante mille adliéreutS', tandis que la 
Fédération des Métaux, à la date du 1-er jui·let 1918, 
comptait à elle seule 20!.284 membres et que Je 
Syndicat des Cheminots en comprenait en 1918 près de 
cent cinquante milio. 

Dès les premiers jours de la Révolution proléta­
rienne, il faudra nationaliser les gra'ndcs industries; le 
grand commerce et les banques et commcucer aussitôt 
la socialbation de la pr0duction. Si îa France est un' 
de~ pays ayant acquis ces dernières an~é,,s une impor­
tance industrielle considérat.le, elle est demeurée 
néanmoins un pays agricole; c'est· pourquoi la uou· 
velle République soviètiste française devra étudier et 
solutionner la question agraire et a·rracller aux grands 
propriétaires fonciers leurs champs, leurs exploitations, 
nationaliser la terre et la. confier aux soins de tous 
les ouvriers des campagnes. 

La France, puissance impéri •liste très développée, 
s'est distinguée dans son cœuvre coloni~atrice•. 
L'Algérie, la Tunisie, Madagascar, l'Indo-Chine, 19 
Tonkin etc .... ont été successivement conquises et les 
populations de ces régions ont été asservies de la 
façon la plus brutale et la plus iniqpe. La tâche qui 
incombe aux communi;tes français est d'aider ces 
populations à se révvlter et à se libérer du joug impé­
rialiste français. Le mou•·ement révolutionnaire co­
lonial doit être entrepris en corrélation avec le mouve­
ment similaire dans les im_menses territoires occupés 
par l'Angleterre, tels que l'Inde et l'Egypte, car les 
colonies anglaises et françaises voisinent les unes deE­
autres et l'on n'a pas oublié d'ailleurs les antago­
nismes qui se manifestèrent entre l'impérialisme britan­
nique et l'impérialisme français. 

Le prolétariat français arm~ constituera l'armée rouO'e 
chargée de défendre et de parachever l'œuvre rév~· 
lutionnaire. .Cette armée pourra, lorsque la tâch 
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strictement intérieure sera. remplie, donner son aide 
efficace au prolétariat de la Belgique et de la Snis.-e 
Romande, où la bourgeoisie est encore fortement 
organisée. 

Unie à la Rê publique Fédérative des ·Soviets de 
Russie, È' République Soviêtiste française acquerra 

GRANDE 
Les tsars et les popes - anciens . ma!tres du 

Kremlin de Moscou ne se sont sans doute jamais 
dout,és que se réuniraient dans ses vieux . murs les 
représentants de la partie la plus révolutionnaire de 
l'humanité contempo~ine. C'est pourtant ce qui est 
arrivé. Dans une des salles de la maison de justice 
où flottent encore les ombres momes des lois pénales, 
du régime tsljriste, voici que siègent les délégués de 
la Troisième Internationale. 

Cette installation matérielle du congrès commu­
niste n'exprime et ne fait ressortir que d'une façon 
tout extérieure les immenses .changements qui sc 
sont produits dans le monde au COJ!rs- ·des derniers 
vingt ans. 

A l'époque non seulement de la première, mais 
aussi de la seconde Internationale, la Russie tsariste 
était le dernier rempart de la réaction mondiale. 
Aux congrès socialistes internationaux la révolution 
russe était. représentée par des émigrants, à l'égard 
desquels la majorité des chefs opportunistes du so­
cialisme européen n'avait qu'une condescendance 
ironique. Les fonctionnaires du parlementarisme et 
du trade-unionisme ·." étaient pleins d'une invincible 
assurance, consi.dérant que les malheurs de la révo· 
lution n'étaient possibles que ·dans la Russie à demi 
asiatique, tandis qu'en Europe ·Je développement 
progressif, indolore, paisible du capitalisme vers le 
socialisme était certain. 

Mais en août 1914 les contradictions capitalistes, 
mirent en pièce l'écorce paisible du .capitalisme, de 
son parlementarisme, de ses "libertés", de sa prosti­
tution ll:golisée, politique et autre. L'humanité fut 
jetée des hauteurs de la civilisation dans un abîme 
d'affreuse barbarie et de sanguinaire sauvagerie. 

Bien que la théorie du marxisme ait annoncé et 
prévu cette sanglante catastrophe, les_ partis socia­
listes réformistes furent pris au di:pourvu. Les per­
spectives de l'évolution pacifique s'evanouirent. en 
cendre et en fumée. Les chefs opportunistes ne se 
trouvèrent· pas de meilleure besogne que d'appeler 
les masses ouvrières à la défense de l'état national 
bourgeois. · 

Le 4 aoQt 1914 la se,onde Internationale périssait 
sans gloire. 

une force· invincible et•si, comme tout parait l'indiquer, 
un mouvement semblable s'effectue dans les pays qui 
n'ont pas encore réussi à mettre à bas leur gouverne­
ment de classe, la' République des Soviets d'Europe 
sera proclamée.· 

Henri GUILBBAUX 
(Délégué do la Gauche frauçalso 

de Zimmorwald). 

EPOQUF 
Dès ce moment, tous les vrais révolutionnaires, 

héritiers de l'esprit marxiste, se donnèrent pour 
tâche de créer une nouvelle Internationale -celle 
de l'irréductible bataille contre la société capitaliste. 
La guèrre ·déchainée par l'impérialisme avait rompu 
l'équilibre du monde capitaliste. Toutes les questions 
se posèrent comme tles problèmes révolutionnaires. 
Les vieux raccomodeurs du social-patriotisme dé­
ployèrent tout leur art pour conserver: visibles les 
anciennes espérances, les anciens mensonges et les 
anciennes orgànisations. Rien n'y fit. La guerre, 
pour la première fois dans l'histoire se révélait la 
'!'ère de ;la révolution. La guerre impérialiste se 
révélait ·la mère de la révolution prolétarienne. 

L'honneur en revient à la classe ouvrière russe 
et à son parti communiste endurci à toutes les luttes­
'Par sa révolution d'octobre le prolétariat russe n'a 
pas seulemen; ouvert les portes du Kremlin aux 
représentents du prolétariat international, mais ir .a 
posé la pierre angulaire de l'édifice de la Troisième 
Internationale, 

La révolution en Allemagne, en Autriche, en 
Hongrie, la provocation du mouvement des soviets 
et de la guerre civile, marquée par la mort de mar­
tyrs, de Karl· Liebknecht, de Rosa Luxembourg ct 
de milliers .de héros inconnus, prouvent que l'Eu­
rope n'a pas d'autre chemin que la Russie. L'unité 
des méthodes de lutte pour le socialisme manifestée 
en fait a rendu théoriquement 'certaine la création 
de. l'Internationale communiste, et rendu néce,ssaire 
par la même ·occasion la réunion sans délai d'un 

· congrès communiste. 

Ce congrès siège ·maintenant dans les murs d<o 
Kremlin. Et nous sommes les témoins les acteurs 
de l'un des plus· 'grands événeménts ' de J'histoire 
mondiale. 

La classe ouvrière du monde entier a conquis 
sur ses ennemis la plus imprenable des forteresses: 
l'ancienne Russie des tsars. y trouvant un appui, 
t'Ile reunit ses forces pour la lutte finale. 

Que le bonheur est grand de vivre et de lutter 
à une telle époque! 

L. TROT.SKY 
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Lettre au camarade Loriot à l'Internationale jaune de Berne. 

Citoyens Délégués 1 

Se substituant aux · dlplomates bourgeois ras­
semblés à. Paris pour tenter de_)irtr conformément 
aux intérêts de leur classe le destin des peuples, 
un grand nombre d'entre vo,us sont venus ici, non 
pour rechercher la solution socialiste des tragiques 
problèmes pos~ devant l'humanité par le grand 
crime capitaliste, mais pour faire justifier par l'In· 
ternationale le néo-socialisme de guerre gouverne­
mental, nationaliste et chauvin, qu'on a vu partout 
éclore sur les ruines du véritable socialisme anlen­
demain de la déclaration de guerre. 

"Ils se sont réunis non pour affirmer leur at­
tachement au pacte d'Amsterdam qui fut avant la 
guerre notre charte à tous et affirmer en face de 
la réaction déchalnée leur volonté de réalisation 
socialiste, mais pour donner l'adhésion solennelle de 
l'Internationale à. la politique du démocrate ,bour­
geois Wilson solidaire des milliardaires américains. 
Ils se sont rassemblés enfin et surtout, et cela dans 
la plus parfaite unanimité, pour obtenir la condam­
nation Ile l'immense e!fort de libération prolétarienne 
entrepris en Russie et qui, à. travers l'Europe s'a· 
~;ance irrésistibl!lment vers les nations occidentales. 
Ainsi po.rait 1égitimée 111 répression ultérieure ,du 
m·ouvement lpartacit:n d'Allemagne. Ainsi seraient 
frappés de suspicion et -;~aralysés les efforts révoln­
tionnairAS des prolétaires français, anglais, italiens. 

• De cette œuvre anti•socialiste et contre-révolu­
tionnaire nous ne voulo11~ être· ni ~pes, ni complices. 
L'af-tivit~ qu'on s'efforce. de. redonner à la seco~de 
Internationale est une lllus10n. La guerre capita­
liste l'avait mortellement blessée, la politique de 
social- nationalistes a achevé de la tuer en tant 
qu'organisation de classe. Toutes· les tentatives pour 
lui redonner le caractère qu'elle a per~u resteront . 
vaines. L'histoire 'socialiste ne' s'écrit pas dans les 

Congrès, elle s'écrit page par page, jour par jour 
par les prolétaires et aujourd'hui ces prolétaires 
dans leur élite. révolutionnair~ et consciente ne 
sont plus avec vous. 

.L'expérience leur a montré le danger qne fait 
courir à la. paix du monde et ii. la sécurité dt 
travail !~anarchie capitaliste; ils savel!t ce que 
valent les prétendues concessions de la bourgeoisie 
au pouvoir et ils n'attendent le salut des proléta­
riats que de l'instauration révolutionnaire d'un 
régime nouveau basé sor la suppression de la 
propriété privéè, c'est-à.-dire du régime socialiste. 
Aussi n'est-ce pas vers la Conférence de Berne 
que sont tournés les yeux des ~uvriers et des pay­
sans ruinés et affamés. Ceux qui vous épient, c.eux · 
qui attendent de vous le geste utile, ce sont ces 
gouvernements capitalis~es que vous avez pour mis­
si~n d'abolir et auxquels vous avez enehalné vot}"e 
sort. 

·.Nous savons qu'il ·Y a ici des socialistes sin­
cères, au glorieux passé révolutionnaire, mais ils 
ne se désolidarisent pas de l'œuvre des antres et 
ils assument de ce fait une lourde part de respon~ · 
sabilité. L'Histoire les jugera sévèrement. Pour 
nous, indéfectiblement attachés au socialisme et à. 
ses traditions glorieuses de lutte de classe et· de 
révolution nous adressons n'otre salut .fraternel et 
l'assurauée de notre solidarité agissante à la Ré­

'pnbliqne Communiste russe qui lutte contre un 
monde d'ennemis bourgeois et · pseJ!do-socialistes . 
Flétrissant · les assassins. de_ Liebknecht et de Rosa 

· Luxembourg ainsi que le gouvernement prétendu 
socialiste qui avec la complicité des généraux de 
d'Empire a armé leurs bras, nous adressons.·au 
prolétariat révolutionriaire ·d'Allemagne et de tous 
les pays nos espoirs eu leur victoire définitive et 
totale qui sera celle du prolétariat universel." 

P. LORIOT 
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SUR LA MORT 1DE KARL LIEBKNECHT ET DE ROSA LUXEMBOURG 
APPEL DU GROUPE SPARTACUS 

Aux Prolétaires de tous les payai 

Prolétaires, Camarades/ 

Nous vous adressons notre appel à la minute la 
plus pénil:tle pour· nous. Dans notre profonde dou­
leur nous nous.tournons vers \'ôlus. Nous vous par­
lons, frappés. par 'la plus grande des pert,•s qui pou­
vaient nous atteindre.• 

Karl Liebknecht ét Rosa Luxemb(Jurg ne sont 
plus. · 

Vous rappelez-vous, camarades français, le jour 
ôù l'on vous arracha Jean Jaurès! L'aveuglement 
insensé, le fanatisme sanguinaire de quelque assassin 
à gage de la bourgeoisie pouvait seul accomplir ce 
forfait. La bourgeoisie-voulait une victime, elle 
tenait à écarter la dernière barrière placée entre elle 
et la guerre qu'elle prpparait et elle choisit un homme 
dont l'influence en .faveur de la pi!ÏX était la plus 
puissante. Un cri d'indignation passa dans toute 
l'Internationale, un cri si puiss~t qa'il couvrit même 
les aboiements des loups -de la guerre. Mais chez 
nous en Allemagne les socialistes avaient déjà conclu 
leur alliance avec le Kaiser, avaient déjà pennis par 
un t•aité secret au militarisme prussien et_ à l'impéria­
lisme allemand, leur complicité dans le crime - et 
comme pourtant ils élevèrent la voix à propos de la 
mort de Jaurès qu'ils se· préparaient justement 
à livrer - comme ils s'indignèrent de ce déni du 
droit et . de. la morale, de ce déshonnéur de l'hu­
manité! 

Et. pourtant le crime alors commis palit devant 
celui quP. l'on vient de commettre. Le crime fut 
al'lrs commis par la bourgeoisie comme elle en 
comme~it ·des milliers pour défendre ses profits: 
notre meilleur camarade venait. d'être tué par qotre 
ennemi. Nous savions que la bourgeoisie est notre 
ennemi, nous pe pou vion!; en attendre rien d'autre; 

'maintenant ·c'est un gouvernement qui a reçu son 
pouvoir de la révolution, grâce à l'énergie révolu­
tionnaire et à l'ardente lutte des ouviiers et des 
soldats, c'est ce gouv.ernement .qui vient de tuer les 
premiers champions de la révolution. 

Oui, ouvriers et camarades, devant vous, de"ant 
l'lntern~tiolll!.le, devant le monde, de~ant les con· 
temporai~s et rhistoire nous accusons: 

'Le gouvernement Ebert-Scheidemann-Noske d'avo!r 
consciemment et volontairement provoqué l'assassinat 
de Karl Lieb~necht et de Rosa Luxembourg. 

Prolétaires, Camarades! 

Rappelez-vous quelle était notre situation. Depuis 
la fin. d'Oc;tobre 1918 il devint clair en Allemagne 

à chacun que la révolution était inévitable; labour­
geoisie tremblait. Elle savait que la. révolution serait 
pour elle un terrible jugement où elle rendrait compte 
de tous ses crimes, mais elle savait aussi qu'ii n'y 
avait qu'un groupe capable de la defendre: le parti 
Ebert-Schcidemann. Qui donc si ce n'est ce parti 
pendant 4 ans s'étjlit occupé de justifier aux yeux 
du proletariat chaque duperie de la caste militaire, 
chaque vilénie de la diplomatie, chaque méfait de la 
bourgeoisie? C'est à ce groupe que s'adressa la 
bourgeoisie en peine. Ebert et Scheidell)ann assu­
mèrent avec joie Slj défense. Ils mirent en jeu tous 
lës moyens pour éndormir de nouveau les esprits et 
si l'orage· éclatait le rendre inoffensif. Quand, 
à Kiel, le 3 Novembre, commencèrent pm-mi les 
marins les premiers désastres, ce fut précisément 
Noske, le Noske même qui est maintenant associé 
au gouvernement de l'empire, qui fut envoyé là-bas 
pour étouffer le mouvement. Jusqtt'au matin du 
9 novembre, jour où le mouvemen·t engloba Berlin, 

-MM. Ebert-Scheidemann travaillèrent contre la révo-
)ution et ce ne fut que, . quand malgré tous leurs 
efforts il s'a,•éra impossible de l'éviter, qu'ils se 
mirent à la tête du mouvement pour le conduire au 
but qu:on leur assignait; tirer d'affaire la bourgeoisie. 

Tous leurs actes' à' partir du 9 novembre ten­
dent vers ce but. L'un des premiers fut de procla­
mer l'inviolabilité de la propriété privée. Les ch<>fs 
d'entreprises reçurent les plus rassurantes assuran· 
ces. Toutes les anciennes institutions furent rétablies 

-dans l'administration, dans J'organisation de la justice, 
des douanes et des impôts. Le commandement des 

.officiers aboli par les soldats fut de nouveau rétabli, 
les vieux serviteurs de Guillaume JI, de Ludendorf 
et des maîtres étrangers jusqu'au dernier furent con­
firmés dans leurs fonctions, on désarma les soldats 
on laissa les armes aux oificiers. On invita les 
ouvriers aù calme et, c~ faisant, en réponse à leur 
légitime demande d'une augmentation de salaire on 
leur parla des .besoins de la patrie" c'est-à-dire 
de la bourgeoisie. 

Le gouvernement Ebert-Scheidemann avait nette­
ment conscience ~u 'ii ne pourrait atteindre son but­
le sauvetage de la bourgeoisie - que par la plus 
impitoyable lutte contre les représentants de la révo· 
lotion prolétariel).ne et surtout contre les camarades. 
tués: Rosa Luxembourg. et Karl Liebknecht. Et c'est 
pourquoi dans les premières semaines qui suivirent 
la révolution, il entreprit contre le groupe Spartacus. 
et contre ces deux camarades une campagne. de 
c;alomilies dont on trouverait difficilement la pareille 
dlliU( l'histoire. Dès Novembre,' à Berlin, sous les 
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yeux du gouvernement, des feuilles volantes et des 
placards invitaient au meurtre dè Rosa Lu:<embourg 
et Karl Liebkne•-ht; on offrait des récompenses pour 
leur assassinat. Le gouvernement EbertScheidemann 
ne bougea pas. d'un doigt. Tout le monde savait de 
.gue! milieu venaient ces appels. L'affaire fut laissée 
sans qu'il y eût aucune suite. Toute la valetaille de 
la presse bourgeoise reprit cette devise. Le • Vor­
wt\rts", organe des Ebert-Scheidemann, se mit à la 
tNe des persécuteurs. La contre révolution se ma· 
nifestait touj •• urs plus ardemment et plus insolem­
~ent. Le gouvernement même d'Ebert-Scheidemann 
appela à l:lerlin des troupes contre-révolutionnaires. 
II devint évident que MM. Ebert-Scheidemann étaient 
les chefs de la contre-révolution, les ennemis impi­
toyables du ,prolétariat, prets à nJyer la rl!volution 
dans une mer de sang. 

Le mois de janvier 1919 permit l'accomplissement 
de ces dts,eins. MM. Ebert-Scheidemann préparè· 
rent un nouveau coup. Ils firent écarter le président 
de la coalition élu à Berlin par le Comité révolu· 
tionnaire et qui avait démasqué tous les plans de 
la contre-révolution. Le prolétariat berlinois n'était 
pas disposé à laisser faire. Il s'efforça de détourner 
le coup. Le gouvernement Ebert-Scheidemann n'avait 
pas de force militaire. A cette minute critique il jeta 
ouvertement le masque de la révolution et montra 
son vrai visage. Il . arma les étudiants, forma un 
bataillon d'officiers distribua des armes aux fils de 
banquiers et aux élèves. des académies, appela deux 
ou trois régiments arriérés composés de jeunes gens 
de 18 à 19 ans et ainsi ces réacteurs couverts du sang 
des révolutionnaires de Finlande et d'Ukraine ache· 

· vèrent leur tâche à Berlin. Lest prolétaires furent 
colles dU mur sans jugement. Les parlementaire• fu· 
rent fouett<;s à mort, les ouvriers arrêtés, les do­
miciles violés et dévalisés. Ebert·Scheidemann vou· 
laient montrer qu'ils savaient se comporter à Berlin 
comme Ludendorf et ses pareils se comportèrent en 
Belgique et dans le Nord de la France; ils voulaient 
se montrer les dignes continuateurs de Galhfet et 
'des autres bourreaux versaillais de la Commune. 

Il fut évident pour tous, à ce moment, que si. les· 
chefs du mouvement. spartakiste, les camarades Lt~b· 
knecht et Luxembourg tombaient entre les mams 
de cette bande, ils ne s'en· tireraient pas vivants. A 
Berlin chaque enfant savait ~ela. L.e gouv~rneme~t 
Ebert-Scheidemann le savait aussi. Il n opposatt 
aucune barrière à la cruauté de ses bandes. Le 
"Vonvârts 14 les excitait encore chaque jour. Et. voici 
que ~e produisit la chose sans nom. 

Karl Liebknecht et Rosa Luxembourg -sont ar­
rètés, assommés à coup de crosse, fusillés, sauvage· 

ment tués. La bande Ebert Scheidemann a tout fait 
pour couvrir ses assassins. Pour les faire acquitter, 
elle repandit le mensonge le plus avéré, par exem· 
pie: que Karl Liehknecht avait été tué en tentant 
de fuir -l'évidence démontra le contraire; que Rosa 
Luxembourg a~ait été tuée par la populaçe-i! fut 
cependant établi qu'à la sortie du· bâtiment de l'ad­
ministration militaire d'où l'on devait la transférer 
'' la prison, elle fut ab;ottue à coup de crosse par 
des soldats qui l'attendaient. .Pour épaissir les ténè­
bres· autour du crime, on fit même dispar;oître le 
cadavre: •' 'n l'a volé> disaient les Ebert·Scheide­
mann. Ainsi après l'assassinât commis par les mili­
taires le cadavre est dérobé.· On le "chercha durant 
deux semaines entières sans qu'on pût le trouver. 
L'enquête fut transmise aux juges· milit:~ires et tout 
enfant méme comprendra que ceux·ci ne pouvaient 
avoir qu'un intérêt: permettre aux coupables de se 
cacher. Le gouvernement a écarté la proposition 
de transmettre l'enquête à des juges impartiaux;. 
les officiers mis en cause contre lesquels. leurs vro­
pres d1spositi.ons ont une terrible portée accusatri~e 
demeurent en liberté. Les temoins militaires ont 
disparu. 

Prolétaires de tous les pays! 
Ce crime trouvera d'autr~s juges. Nous nous 

adreSsons à vous, cam:1rades. C'est à vous qu'appar·. 
tient le droit de prononcer le verdict. Ct·ux que l'on 
a ainsi lâchement assassinés luttai< nt pour vous qui 
êtes opprimés. J:s vivaient pour vous et ils sont 
morts pour vous. Ils ont été vos chefs et vos amis. 

Prolétaires, élevez la voix. Honte éternelle aux 
assassins! Qu'ils ne trouvent ps de place parmi 
les cam;•rude·s du monde entier, qu'1ls përisst·nt sous 
le poids de leurs fùrfaits avec reurs maîtres les ca· 
pitalistes. 

En ce jour terrible nous nous adressons à vous. 
Ne permettez pas que ces mprts soient inutiles. La 
dernière pensée des assassinés a été pour vous et 
pour votre liberation. 

Levtez vous donc. vous aussi dans vos pays ·pour 
combattre vos oppre~seurs. Et le jour vh·ndra lursque 
le capitalisme avec tous ses bourreaux poursuivis 
de malédtctions trouvera .sa tombe et ce jour-là, res­
suscil~ront d'entre morts tous ceux de nos camar;,1des 
que l'on a tués. Ce ne sera pas 16 son de trompe 
du jugement dernier qui les réveillera, mais le cri 
dans le monde entier de million d'hommes! 

Prolet•ires de tous les pays, unissez vous! 

le Parti Communiste allemand 
(Groupe Spartacus) 
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Adhésions à l'Internationale Communiste 

Adresse du Parti Ouvrier Social - Dé­
moctate Serbe au bureau de 
l'Internati.onale Communiste 

Chers Camarades! 

Le parti ouvrier social-démocrate· serbe a reçu 
avec une grande joie la nouvelle qu'en· février se 
réunit à ~roscou le 1-er Congrès de l'Internatio­
nale Communiste. Il .regrette -i·ivement de n'être 
pas en état d'em·oyer . ses délégués alj Congrès, 
ayant été informé trop tard. Mais en revanche, 
notre parti est heureu'i: . de pouvoir vous envoyer 
un salut cordial et sincere et ses souhaits de réus­
site pour · l'organisation de l'Internationale Com­
muniste. 

Chers camarades 1 Y ons·· savez déjfl comment" 
!s'est comporté notre parti pendant la guerre des 
Balkans et pendant la guerre universelle. Il est 
resté jusqu'à la fin fidèlè à l'enseignement de nos 
grands maîtres Marx et Engels. Nous n'avons ton­
jours éprouré ql!e· dégoût·. et ·mépris envers les 
tra!tres du socialisme. An moment le plus critique 
notre parti n'a pa~ oublié pour un instant ses obli­
gations saerées in,ernationales. · 

Aux jours où notre bourgeoisie fêtait sa vic­
toire sur les Bulgares, aux jours de la plus grande 
défaite, quand . notre population et notre armée 
battaient eu retraite à travers les hautes muntagnes 
de l'Albanie, . aux jours où 'notre peuple souffrait . 
sous le joug d'une occupation barbare, nous ne 
connaissions à l'égard de no'tre bourgeoisie qu'un 
devoir, -la lutte irréconciliable. La «>Jaix sociale» 
n'a jamais eu chez nou~s droit de cité. Nous ne 
connaissions qu'une guerre, la guerre entre le tra­
vailleur et ·Je capital. 

A la dernièré proposition des social-patriotes, 
d'em·oyer des délégués à Berne, notre parti a ré­
pondu par un refus ne voulant rien avoir de com­
mun avec les traltres du socialisme. 

Une guerre de presque 6 ans a provoqué dans 
l'Europe de grandes pertes. Nos mEilleurs cama­
rades sont morts dans les tranchées, aux travaux 
forcés, comme internés; beaucoup d'entre nous aussi 
sont morts dans les camps de prisonnier~ de guerre, 
beaucoup ont souffert des épidémies, la moitié pres­
que dés militants de notre p,arti a péri. Mais 
en dépit de ces pertes ·colossales, l'esprit combatif 

n'a rien perdu. Conscients de cc que l'Europe en­
tière entre dans l'ère de la révolution sociale, twus 
avons entrepris avec un grand enthousiasme de ré­
créer notre vie de parti après une interruption 
de trois ans. 

Autour de notre parti se groupent les larges 
couches des masses populaires qui sc sont, aprzs 
de longues et . torturantes expériences convaincues 
que seul notre parti est en état de défendte les 
intérêts des masses ouvrières ot de la pau v re té 
paysanne.:·on ne peut qu'expliquer ainsi les énormes 
succès de notre parti au cours des trois derniers 
mois. · 

L"invraisemblable cherté des vivres, l'insuffi­
sance de chauffage et de vêtements, la spéculation 
éhontée, l'interruption du mouvement des chemins 
de fer ont provoqué de plus ·en plus de méconten­
tement dans les grandes masses populaires. :1'\otre 
unité ilationale n'a rien arrangé. Notre <bourgeoisie 
yougo-slave» se révèle incapable de terminer la 
révolution nationale. Les 25 et 26 janvier a eu 
lien '·une conférence des partis- social-démocrates 
de Croatie et de Slavonie à Zagreb où fut prise, 

·entre antre, la résJlution suivante: «La Conférence 
salue la Russie des soviets, la révolution sociale 
d'Allemagne et :d'Autriche-Hongrie et le mouvemwt 
révolutionnaire des antres pays.» A ce Congrès l'on 
put remarquer combien sont fortes les tendances 
communistes dans le prolétariat yougo-slave. 

Le Congrès de la social-démocratie yougo-slave 
est convoqué dans 8 semaines pour l'organisation 
d'un parti ouvrier yougo· slave unique et il n'est 
pas douteux que les tendances communistes rempor­
tent ia victoire. Le parti démocrate de Ser9ie et 
11nssi le parti social-démocrate de Bosnie-Herzégo­
vine se placent sur la plateforme communiste. Les 
ouvriers de Crolrtie et de Slavonie sont avec nous, 
convaincus que Je chemin vers le socialisme passe 
par la dictature prolétarienne et que la forme de 
cette dictature est le. gonv< rnement des soviets. 

Chers Camarades, ,nous avons la conviction que 
le 1-er Congrès de l'Internationale Communiste créera 
un· organe de combat correspondant à tous les 
intérêts de la ·révolution mondiale et prolétarienne. 

C'est pourquoi noas vous envoyons encore une 
fois notre salut fraternel, sincère et chaleureux. 

Vive la nouvelle Internationale Communiste! 

Le Parti Ouvrier Social-pémocrate Serbe 

---------



NOS MORTS· 

Rosa Luxembourg. 



I\arl Liebknecht. 





Jean Jaurès. 

. · 
Sverdloff sur son lit de mort. 

J. M. Sverdloif • 
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Il. 

Adhésion du . Parti SoCialiste Italien 
à l'Internationale Communiste. 

Le Comrfé Ex,'mtif Cmtral du Parll Socialiste ltaliett 
a adopté la rir::n/u!:on suivante: 

Le Comité Central Exé~utif du Parti Socialiste 
Italien a adopté la résolution suivante:' «Considérant, 
1) que Je lmreau socialiste international n'~ait pas 
autre chose qu'un instrument de politique militaire 
èntre les mains de .1a bourgeoisie dite démocratique, 
instrument servant à duper le prolétariat ct con­
stituant un obstacle à. la création de l'Internationalè 
Sociali;'te; 2) que l'alliance conclue à Berne, entre 
les représentants des social-patriotes et des inter­
nationalistes des pays de. l'Europe centrale, jette 
une grande lumière sur le caFactère de .tout~s les 
fractions qui n'ont pas rempli leur deroir,- tout le 
comité central du parti socialiste italien décide de 
sortir du bureau socialiste international et d'adhérer 
à l'Internationale Uévolutionnaire Socialiste dans 
laqu~lle Je parti travaillera la main dans la .main 
avec les communistes russes. 

En outre, le. parti socialiste italien s'efforcera 
d'amener 'les socialistes de tous les pays restéi 
fidèles aux principes de l'Internationale à ce mêm& 
point de vue. 

III. 

Adhésion· du,Partl Communiste 
Hollandais. 

Le Comité du· parti communiste hollail.dais a 
décidé d'adhérer à ln Troisième Internationale 
Qommuniste fondée le 6 mars. 

Berlin 13 avril. 

IV. 
Déclaration des délégués du Parti 

Communiste Hongr.ois. 

Délégués par le Parti Communiste de Hongrie 
au premier Congrès de la Troisième Internatio­
nale, nous regrettons vivement que les difficultés des 
communications et les combats e,ntre les troupes de 
la république de l'Ukraine et les· hordes de la 
«république Nationale d'Ukraine:. ·ne nous aient 
pas permi d'arriver à. temps et prendre· part aux 
réunions du Congrès. 

Ç'eut été pour nous une joie et nn honneur de 
prendre part à cet événement d'une. importance mon­
diale, à la fondation de la Troisième Internationale. 

Nous déclarons, au nom du parti communiste 
hongrois, que nous approuvons fontes les décisions 
et sanctionnons toutes les déclarations et les signa­
turcs du camaradll Roudniansky chargé en même 
temps que nons de représenter notre parti au 
Congrès. 

L.RUDAS,G.KOHN 
Mo560n ll' avril 19lg, 

Lettre de Raoul Verfeuil· à propos de la Conférence de Berne 
\ 

Les socialistes internatiomilistes français avaient 
décidé de prendre part à la Conférence de Berne. afin 
d'y combattre le fanatisme chauvin et d'y défendre 

Ile principe de la lutte des· classes adppté par le Con­
grès d'AmsterJam. 

Nous esvérions aussi que la conférence se déclarerait 
~olidaire de la révolution ouvrière russe actuellement 
menacée par l'impériali•me de !',Entente, OOJ!lme antre­
fois par l'impérialisme allemand. 

L'absence des camarades russes, italiens, suisses, 
roumains et serbes nous a empêc!fés d'atteindre notre 
but. Nous n'avons pu qu'éviter une condamnatllm ofll-' 
cielle du gouvernement des sovien. Quelqne,négatif. 
que paraisse ce suceès, il o.e semble très réijl. Si les 
camarades qui n'ont pas voulu, on n'ont pas pn venir 
à Berne, . viennent au prochain Congrès International,. 
n~us y .remporterons·· une véritable victoire. Je les prie 
dy ve)ltr. . . 

L'Internationale devra adopter la tactique · dont 
nous avons usé dans notre section française; il fant 

nous libérer du· joug des •majoritaires• et leur arra­
cher la directi9n de l'Internationale. Nous rendrons 
ainsi à l'Internationale hi caractère révolutionnaire 
et lA vitalité dont elle manque. 

De tout cœur j'adresse mon salut an prolétariat russe, 
engagé dans la lutte pour la libération définitive et je 
lui. souhaite ardemment de remporter une victoire qui 
sera· en inême temps celle de la classe ouvrière de 
tous)es pays. 

Raoul VBRFBUIL 
,(Berne, 10 février 1919). 

Note de la Rédaction. 
. ,Au ·moment '.de mettre sons presse l'original fran­

çais· de la lettre qu'on vient de lire nous fait défaut 
èt nous nous voyons dans !'obligation de la _reconsti­
tuer d'après une traduction russe, ce qui ne permet 

·pas nue exactitude littérale. Nous nous en excusons 
auprès de nos lecteurs. 
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L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 
aux ouvriers et aux soldats de tous les pays! 

Camarades! (Par radio). 

En Hongrie tout le pouvoir est passé entre les 
inains· de la classe ouvrière. 

Les impérialistes des pays de l'Entente ont 
posé à la Hongrie un nom·~! ultimatum. lis ont 
voniu priver la Hongrie oe toutes ses ressources 
vitales. Ils ont voulu à travers son territoire entre­
prendre une g-uerre contre la. Russie des soviets. 

Les impérialistes de I'EHtente comptaient qne la 
bourgeoisie hongroise consentirait à leur nouvel 
ultrmatum de bandits. f.t·s· impérialistes de l'Entente 
espéraient que le prolétariat hongrois resterait dans 
l'impuissance de donner aucùne réponse il. leur san­
guinaire agression. Il n'en a pas été ainsi. 

Re~out~nt la colère du p•·uple la bourgeoisie 
hnngrmse n'a pas cédé à l'ultimatum des impé­
rialistes de l'Entente. La bour;:;eoisre hongroise, 
à contre cœur, a du céder le pouvoir aux ouvriers~ 
Les impérialistes de l'Entente se sont brûlés les 
doigts. Leur brigandage en Hongrie n'a fait que 
hàter la naissance de la république socialiste des 
soviets de Hongrie. La bourgeoisie hnngroise qui 
a s~nti son incapacité de sauver le pays, n'a fait 
que certifier d'un~· façr.n particulièrement évidente 
que le rôle historique .de la bourgeoisie est fini et 
que le prolétariat son fosS&yenr vient la rempbcer 

:Mais les im~érialistes des pays de l'Eutente ne 
se découragent pas. A Paris, les détrousseurs impé­
rialistes ai~uisent leurs . couteaux pour égorger la 
jeune république des soviets de Hongrie. 

Il n'est pas de calomnies que ces Messieurs de 
la bourgeoisie ne jugeut bonnes à répandre au sujet 
de la république socialiste hongroise-absolument 
comme ils- le fout déjà depuis l6 mois pour la 
rérJUblique des soviets de Russie. Le gouvernement 
français se prépare à jeter, contre les ouvr·lers hon­
grois, ses soldats ~t de même i'l. diriger contre la 
république des soviets de Hon:;:rie les armées rou­
maines et tchéco·slovaques. Cette conception. diaboli­
que réussira-t-elle ? C'est de e~>:a. que dépend dans 
les circonstances présentes le sort de la Hongrie, 
et c'est de cela que dans une large mesure dépend 

le sort immédiat de la ré~olution prolétatienne dans 
tous les autres pays d'Europe. 

Au nom de l'Internationale Communiste, nous nous 
adre~sons aux ouvrit'Ts de tous les pays, les Invitant 
à venir au secours de nos frères: les ouvriers et les 
pa y sans hongrois. 

Ouvriers et suldal~ françois, les yeux des travail­
leurs du monde t·ntier se fixent maintenant sur voùs. 

La bourgeoisie française est en ce moment la 
plus réactionnaire de toutes. Le ch..C des impéria­
listes français Clémenceau poqsse plus que tout autre, 
stimule les Alliés ·:l écraser là révolution russe et 
hongroise. On veut vous pousser, Holda.ts et ouvriers 
français, à. faire un métio-r de bourreaux, à étou~:r 
la rév .. Jution socialiste hongroise. La bourgeotste 
française veut par vos mains étrangler ia révoiutîon 
prolétarienne ,à Budapest pour empê_cher, pa; cette 
méme occasion, la révoJu•ion prolctunenne qlll mûrtt 
à Vienne, ~ Berlin, à Paris et à Londres. 

A~rès quatre ans et demi d'une guerre que vous 
avez ~enée dans l'iutérêt des banquiers on -veut 
vous forcer maint en •nt à devenir des gend•1rmes 
internatio•taux, des bourreaux de la révolution pro­
létarieune. 

Cela ne sera pas. Les ouvriers français ne se 
déshonoreront pas par une trahison. lis tournt•ront 
leurs baronnettes contre leurs propres. oppresseurs, 
contre ies im'péria!istes français et ·a.utres. 

Camarades! la rév.olutiou prolétarienne s'étend 
par le m"nde entier. La révolution hongroise n'est 
que le premier rayon qui tombe du ciel rempli 
de nu,ges. La bourgeoisie, de tous les pays 
après. avoir ~xrerminé 20 millions d'hommes dans 
la plus sanglante del! guerres va maiutenant répondre 
pour ce crime. L'humanité n'est pas encore dev• ~ue 
folle. Elle ne IaiiiSera pas le pouvait; entre les marns 
de ceux qui nous ont conduits.à la boucherie impé­
rialiste. 

Tons à l'aide de la révolution prolétaire de Hqngrie 1 
Soldats! n'obéissez pas à ceux qui vous envoient 

cOntre la, ·Hongrie rouge. Insurgez-vous, orgiwisez 
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vos soviets et passez du côté de la Hongrie des 
§OI'iets! Insurgez-fous contre les f!OU'I"ernements qui 
vous pousseat à cnmhattre 111 Hon,.rie ouvrière 1 

Que la révolution socialiste de "Hongrie soit pour 
la b.>urgeoisic de partout un terrible avertissement. 
N c touchez pas à la Hongrie rouge ! Ce- ·cri doit 
retentir dans le monde entier. 

Que la révolution socialiste hongroise soit le com­
mencement de toute une série de noUI·elles révolu­
tions pl'l•lé: ariennes! Le règne de la bourgeoisie est 
arriré à sa tin. 

Vive la classe ouvrière et les sollats révolution­
naires de Hongrie! Vive le parti communiste hongrois! 
Vi•·e la ré1·olution prolétarienne universelle! 

Lo Président du Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste: 

G. ZINOVIEV 
2~J marE 1919. 

Nl.essage du Comité Exécutif de l'Inter­
nationale Communiste au Congrès des 

Communistes Hongrois. 
B11dapest. 

Au Commis.~o.nire du Peuple ehnrgC 
drs Affilircs EL~an;!èrcs Uolla Kun. -
pour le Longrl>s du Parti Communiste 
Hongrois. 

Chers camarades, 

An nom do Comité Exécutif de l'Internationale 
j'adresse à votre Congrès on salut fraternel com-
muniste. · · 

L'activité du Gouvernement hongrois des Soviets 
au cours du premier mois de votre dictature ae­
meorera un modèle de vuillance prolétar.ienne, d'ac­
tivité et de sag<•sse communiste. Les Communistes 
hongrois se sont moutrés à la hauteur de la grande -
tâche qui leur est ét·hne. 

Le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­
niste attend avec une· entière confianre que votre 
Congrès resserre définitivement votre parti, en tant 
que parti communiste, et lui. donne un programm: 
communiste nettement défini et décide que le parti 
portera obligatoirement le nom de parti commu­
niste. 

Dans le cadre des Soviets uniques deux on plu­
sieurs partis peuvent exister. l\luis ce qui nous ·est 
absolument indispensable,-c'est d'avoir dans chaque 
pays tm parti communiste compact, ayant nettement 

conscience dé ses buts· et pourvu d'une discipline 
de fer. Y renoncer, surtout dans les pays où le 
parti s'est déjà formé, ce serait faire on pas en 
arrière. · 

La cause du communisme avance,' faisant des 
pas de sept lieues. Les batailles décisil·es se pro­
duisent bien ll\·ant que nous ne le pensions. La 
bourgeoisie fera maintenant tout son possible pour 
organiser un mouvement coJntre-rérolutinnnnire anti­
communiste. S~>yons prêts à. accueillir comme ir 
convient ses coups et ses exécutions. Et nul ennemi 
ne n~ns sera redoutable. 

L'Internationale Communiste appellera inlassable­
ment les travailleurs de tous les pays à venir au 
secours des Républiques de Soviets de Russie, de 
Hongrie et de Bavière. Les ouvriers des antres 
pays marcheront sur vos traces. 

Vivent les Communistes et leur Congrè's ! 

Pour le Comité Exécutif de 
I'Ïnternauonale Communls~e. 

G. ZINOVIBV 

Message du Comité Exécutif de l'Inter­
nationale Communiste aux · Soviets 

bavarois 

M1111ich. (Par radio). 

·Au Commi~oirc du peuple ch~rg~ des 
Affaires Etraugërc&, Doclcur Lappt. 

An nom do Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste j'aclresse, par votre intermédiaire, un 
cordial salut nu prolétariat bavarois qui "ient de 
fonder la république des Soviets. Nous sommes 
parfaitement com·aincus de ce que le temps n'est: pas 
loin quand tonte• l'Allemagne sera république des 
Soviets. 

· L'Internationale Communiste sait que 'I"OUS luttez 
maintl'nant en Allemagne au poste le p)us important. 

Chez vous se décide l'avenir immédiat de la 
révolution prolétarienne en .Europe. 

· Vivent le Prolétariat . allemand et son parti 
communiste 1 

Vive la révolution communiste. mondiale!· 
·Le Pr6sldent du Comité Exécutif de 

l'Internationale Communiste. 

G. ZINOVIEV 
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Un nouveau méfait du 

A Berlin, le gouvernement des social-démocrates 
allemands vient -de commettre un nouveau crime 
abominable. Le gouvernement de Scheidemann et 
àe Noske vient de fusiller férocement nn vieux 
révoluÜollllaire, ancien président de la social-démo­
cratie Polonaise dans la deuxième · Internationale, 
le camarade Léo Tychko. Pendant plus de 30 ans 
1.: camarade Tychko lutta dans les rues des ouvriers 
pour la cause du socialisme. Tychko était à la tête 
de l'héroïque prolP.tariat polonais, à l'époque où il 
dressait à Varsovie et à Lodz les premières barri­
cades révolutionnaires. Le camarade Tychko passa 
de longues années im prison; comme militant de 
la classe ouvrière il fut en 190G cvndamné à 8 
années de travaux forcés. Quand il réussii à s'échap­
per du bagne, il revint aussitôt se donner à la lutte 
pour lè socialisme. La révolution allemande de 
l\o,·embre surprit le camarade Tychko dans une 
prison allemande où il avait été jeté par le gou­
vti-uement de Guillaume II. Pendant 10 ans Tychko 
a été l'ur, des militants les plus dévoués et le plus 
tn vue du mouvement révolutionnaire allemand. 
Aux côtés de Karl Liebknecht et de Rosa Luxem­
bourg, Tychko a été le principal organisateur du 

(Par radio). 

gouvernement 
social-démocrate 

groupe Spartacus, dev~nu par la suite le parti Com­
muniste ailemand. Le soci"lisme international n'a 
pas eu de militant plus dévoué, plus désintéressé, 
plus énergique que le camarade Léo Tychko. 

Et c'est ce camarade que viennent de fusiller 
Scheidemann et Noske qui s'intitulent social-dé­
mocrates. 

Le camarade Léo Tychko est fusillé parce que 
jusqu'à son dernier soupir il est resté fidèle aux in· 
térêts de la classe ouvrière et au communisme. 
Le camaradè Léo Tychko est fusillé parce qu'il a 
été l'ennemi mortel de la société bourgeoise. 

L'Internatiünale Communiste invite les ou­
Hiers de tous les pays à se découvrir devant 
la tombe de cd organisateur d'une énergie indé­
fectible. 

L'Internationale Communiste est persuadée que le 
jour n'est pas loin, où les Allemands traiteront selon 
leur mérite les bourgeois bourreaux et bouchers 
ùes communistes: Scheidemann, Ebert, Noske. 

Le Président du Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste 

G. ZINOVIEV 



B;ÉSOLUTIONS DU CONGRÈS DE 
L'INTERN ATION:ALE. COMMUNISTE 

PLATE FORME 
DE l'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

. Les contradictions du système capitaliste mon- .:civi!isés:o s'efforça d'étouffer les contradictions sociales. 
d•nl, auparavant cachées en son sein, sc sont ré- Aux dépens des peuples. coloniaux qu'il détruisait, le 
vélées avec une force inouïe en une· formidable ex- -1 capital achetait ses . esclaves salariés, créant une 
plosion-la grande guerre impériali~te mondiale. communauté d'intér~ts entre les exploiteurs et les 

Le capitalisme a tenté .de surmonter sa propre exploités-communauté d'intérêts ·dirigée contre les 
anarchie par l'organisation de ln production. An colonies opprimées et les peuples coloniaux jaunes, 
lieu de nombreuses entreprises concurrentes, se noir~ ou rouges; il enchaînait l'ouvrier européen ou 
sont organisées de vastes associations capitalistes américain ù la <patrie» impérialiste. 
(syndicats, cartels, trusts); le capital bancaire s'eet Mais cette même méthode de corruption continue 
uni nu capital industriel; toute la vie économique qui créait le patriôtisme de la clBSEe ouvrière et 
rst tombée ·sous le poul'oir d'une oligarchie finan- sn sujétion morale, pr!lduisit, gràce à la guerre, sa 
cière·capitaliste, qui, par une organisation basée sur propre antithèse. L'extermination, la sujétion totale 
ce pouvoir, acquit une maltrise exclusive. Le mono- du prolétariat, u,n joug monstrueux, l'appauvrisse­
pole supplanta la libre concurrence. Le rA~pit&liste ment, la dégénére~cence, la faim dans le monde 
isolé se transforma· en membre d'une nssocintion entier- telle fut la dernière rançon de la paix 
capitaliste. L'organisation remplaça l'anarchie in- sociale. Et cette paix a fait faillite. La guerre im-
senséc. périalisie s'est transformée en guerre civile. 

Mais dans la mesure même où, d~ns les El ais, pris Une nouvelle époque naquit. Epoque de dêsa-
sépm·ément, les procédés anarcldques de la production grégation du capitalisme, de ~on effondrement inté­
capitaliste étaient remplacés par l'organisation capi- rieur. Epoque de la révolution communiste du 
taliste, les contradictions, la concurrence, l'anarchie, prolétariat. 
atteignaient dans l'économie mondiale, une plus Le système impériali~te croule. Troubles aux 
grand!: acuïté. La lulle entre les plus grands Etats colonies,· fermentation parmi les petites natio­
conquémnts co;,duisait, avec une in!le:tible nécessité, nalités jusqu'à présent rnùées d'indépendance, ré­
à la monstrueuse guerre impérialiste. La soif de voltes <lu prolétariat, révolutions prolétariennes 
bénéfices pouesnit _le cspit.~lisme mondi,ll à la lutte victorieuses dans plusieurs pays, décomposition des 
pour la conquNe ùe nouveaux marchés, de nouvelles armées imp'érialist<'S, incapacité absolue des classes 
sources de matières brutes, de la main d'œuvre à dirigeantes· à diriger dorénavant les destinées des 
bon mareil~ des esclaves coloniaux. Les Etats peuples-telle est le tableau de la situation actuelle 
impériali~tcs qui se sont partagés le monde entier, , dans Je monde entiei. 
qui ont transfo~mé des millions de prolétaires rt de L'humamté, dont toute la culture a été dévastée, 
pa pans d'Afrique, d'Asie, d'Australie, d'Amérique est menacée ùe destruction. Il n'est plus qu'une 
en !Jêtes de somme, devaient rén'ler t6t ou tarrl force capable de la sauver,-et cette force c'est 
dans un gi~antesque cnntlit la nature anarclliqul' du le prolétariat. L'ancien <'ordre> capitaliste n'est 
capital. Ainsi se produisit le plus grand Ùl'S cri- plus. Il ne peut pins exister. Le résultat final des 
mes-la guerre du banditisme nirmdiul. proeédés capitalistes de production, c'est le chaos,-

Le capitalisme a tenté de surmonter les contra- ct ce chaos ne peut Nre vaincu que par la plus 
dictions de sa structure sociale. La société bourgeoise est grr. nùe classe productrice,-la classe ouvrière. C'est 
une oociété de classes. l\laisle capital des gmnds Etats elle qni doit instituer l'01·dr~ véritJ~ble, - l'ordre 
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communiste. Elle do\t briser la domination du capital, 
rendre les guerres impossibles, cffa~er les frontières 
entre les états, transformer le monde en une \'aste 
cëmmunaüté travaillant pour rlle-mêm•', réaliser la 
solidarité fraternelle et la libération des peuples. 

Entretemps, contre le prolétariat le capital mon· 
dia! s'arme pour un dernier combat. Sons Je couvert 
de la Ugoe ·des Nations et des bavardages pacifistes, 
il fente ses derniers efforts pour rajuster les parties 
disjointes d',.llrs-mêmes do système capitaliste et 
diriger ses forceS contre la révolution prolétarienne 
irrésistiblèment déchalnée. 

A ce ·nouveau, â cet. immense complot des 
classes capitalistes le prolétaril!,t doit répondre par 
la conquête du pouvoir 'politique, tourner.ce pouvoir 
contre ses propres enn• mis, s'en 'servir comm'e levier 
pour la t~ansformation économique de la société. 
La victoire définitive du p_rolétariat mondial mar­
quera Je commencement de l'hi~toire de l'humanité 
libérée. · 

La conquête du pouvoir politiqua. 

La conquête du pouvoir politique par le pro­
létariat signifie l'anéantissement du pouvoir politi· 
que de la· bourgeoisie. L'appareil gouvernemental 
avec son armée capitaliste, placée sous Je comman­
dement d'Ûn corps d'officiers bourgeois ou de jun­
kers, avec sa police et sa gendarmerie, ses gé6liers 
et ses juges, ses prêtres, ses fl(nctionnaires, etc., 
constitue entre les mains .de la bourgeoisie le plus 
pilissa!lt instrument de gouvernement. La conqpête 
du pou\·oir gouvernemental ne peut se réduire à 
un changement de personnes dans la constitution 
des ministères, mais doit signifier 1 'anéantissement 
d'un appareil étatiste étranger, la prise en mains 
de la force réelle, le désarmement de la bourgeoi­
sie, du corps d'officiers. contre:révolutionnaire, des 
gardes blancs, l'armement du prolétariat, des sol­
datS ré\·olutionnaires et de la garcle rouge ou l'fière· 
la dcstitutiun de tous les juges bourgeois et l'orga~ 
nisation des tribunaux prolétariens; la destruction 
du fonctionnrbme réactionnaire et la création de 
nouveaux organes d'administration, prolétariens. La 
victoire prolétarienne est assurée par h désorgani· 
sation du pouvoir ennemi et l'organisntion du pou­
voir prolétarien, - elle doit signifier la ruine de 
l'appareil étatiste bourgeois et la eréation de l'ap- . 
pareil étatiste prolétarien. Cc n'est qu'après la 
complète victoire, quand le prolétariat aura défini· 
thement brisé la résistance de la bour11coisie, qu'il 
pourra obliger ses anciens ·adversaires à le servir 
utilement, les amenant progre~h:cment, sous son 
contrOle, a l'œuvre de constrution communiste. 

Démocratie at dictature. 

Comme tout Etat, l'Etat prolétarien représer,te 
un appareil de contrainte e.t cet appareil est main· 
tenant dirigé contre les ennemis dl) ln classe 
ouvrière. Sa mission est de briser ct de rendre 
impossible la résistance des exploiteurs, employant 
dans leur lutte désespérée tous les moyens pour 
étouffer la révolution dans le sang. D'autre part, 
la dictature du prolétariat faisant officiellement de 
cette classe la classe gouvernante, crée une situation 
transitoire. 

Dans la mesure où sera brisée la résistance de 
la bourgeoisie elle 1era expropriée et se transfor­
mera én une masse laborieuse; la dictature du pro­
létariat disparaîtra, l'Etat mourra et les classes 
sociales finiront avec lui. 

La soi-disant démocratie, c'est·à·clire ln démo­
cratie bourgellise, n'est rien autre que la dictature 
bourgeoise dég-uisée. La « vol•mté populaire" tant 
prônée est une fiction comme l'unité du peuple. 
En faits. d~s classes existent dont 1 s intérêts con­
traires sont irréductibles. Et comme la bourgeoi6ie 
n'est qu'ùne minorité insignifiante, elle. utilise cette 
fiction, cette prétendue « ;olonté populaire » afin 
d'affermir, à la faveur de belles phrases sa do· 
mination sur la classe ouvrière, . afin de lui impo· 
ser la volonté de sa classe. Au cuntmire, le pro­
létariat, ionstitul!~t l'énorme . majorité de la popu­
lation, use ouvertement de la puissance de ses or­
ganisations de masses, de ses Soviets, pour écarter 
'les privilèges de la bonrgcoi6ie . et assurer la tran· 
sition ;ers une société communiste sans classes. 

. JJ~ssence de la démocratie bourgeoise réside 
clans une reconnaissance pu~ement formelle des droits 
et des libertés, précisément inacce~sibles an prolé­
tariat et aux éléments à demi-prolétariens, à cause 
du manque de ressources matérielles, tandis que 
la bourgeoisie a toutes les possibilités de tirer 
parti de ses ressources matérielles, de sa. presse 
et de son organisation pour mentir au peuple et 
le tromper. Au contraire, l'es~ence du système des 
Soviets-de ce nouveau type de pouvoir gouverne­
mental-consiste en ce que le prolétariat ·n·çoit la 
possibilité d'assurer en fait ses droits et sa liberté. 
Le pouvoir des ~oviets. remet .au peuplé _les plus 
beaux palais. les maisons, les typographies, les 
réserves de papier, .etc., pour sa presse, ses réu­
nions, ses syndicats. Ce n'est qu'alors que devient 
vraiment possible la démocratie prolétarienne. 

Avec son système parlementaire la démocra­
tie bourgeoise ne donne qu'en Jlaroles aux mas­
ses, la possibilité de prendre part an gou.,.ernement. 
:Mais en fait .les masses et leur organisation sont 
complètement écartées et du pouvoir véritable l"t 
de la -w:i!ritable administration dn pays. Dans le 
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sy,tèmc d~s Soviets les organisations des masses 
gounrnt·nt et par elles, les masses elles-mêmes, les 
Sol'i• t> app..Jant à l'aù111inistration de l'état un iwm­
bre toujuurs plus ~rand U'ouvriL·rs; t·t ce n!est que 
de cette faç ... n que tout le peuple ouHier est peu 
a peu UJ•pelé :\ prendre part cffectil·ement au gou­
vernement de l'état. Le système dea Suviets s'ap­
puie de la sorte sur les organisations des masses 
prolétariennes, représentées par les Sol'iets mêmes, 
lt.•s uniuus professionuelles rérülutionnaires, les cuopé­
ratircs, etc. 

sa .tendance à la généralisation, rend impossible 
dorénavant les progrès de la production capitaliste. 
L'amélioration de la condition des ouvriers ne 
pourra être atteinte que lor,que le prolétariat lui­
même s'emparera de la production. Pour éléver les 
forces pr.•ductrices de l'économie, ponr oriser liu 
Jllu~ vue w. resistance de Ja onurgeoisie, qui pro­
long•! l'agonie de la vieille société, créant pat là 
même le danger d'une complète ruiite de la vie 
éc<•nomique. - la dictature prolérnrienne doit_ r.éa_­
liEer l'e.,propriation oe la gr<ïsse bourgeoisie et de 
la nolrlesse et faire des moyens de producti<>n et 
de transport la propriété collective de' l'état pro­
létarien. 

La démocratie bourgeoise et le parlementarisme, 
par la ùiv1sion Ùl'S pou\·oirs lt<giolatif et exécutif 
et l'ubsence du droit de r;~ppel des députés, achè­
vent de sé1•nrer les m;osses de l'état. Au contraire, 
le système des So,•iets, par sor! droit de r" ppel, 
par la r~union des pou>oirs législ;~tif et e'écutiî 
et, conséquemment, par l'nptitude des Soviets à con­
stituer des !'ollt•ctivités de tra,·ail, lie les mosses 
nux organes d'aùlllinislratinn. Ce lien est encore 
allégé par le fait, .que, dans le systeme dc•s Soviets, 
les élections ne se f,.nt pas d'après des subdivisions 
territoriales artificielh-s, mais coïuticlt·nt avec les 
unit{·s locales de la production. 

Le syHème des So\'iets aS>ure de h sorte b 
possibdité d'une véritable démocratie prolc'tariennc, 
démocratk p"ur le prolétariat et dans le proléta­
riat, dirigée contre la bnurgeoisie. Dans ce srstème 
une silllation prédominante est-assurée au proléta­
riat industriel, auquel appartient, par suite de sa 
meilleure org~nisation et de son plus grand dére­
loppement politique, le rôle de dasse dirigeante, 
dont l'hégémonie permettra nu demi-prolétariat et 
à la _pau\'rl'té pars:tnne de s'élL·ver progressi\'emt•nt, 
Ces supériorités momt·ntanées du prolétariat indus­
triel doh·ent être util1sés pour urracher les masses 
11011 possédantes de la petite bourgeoisie paysanne à 
l'influence des gros propril'!aires ruraux et de la 
bourgeoisie,_ pour les organiser et les appeler à col­
laborer à la construction communiste. 

L'expropriation de la boui='geoisie et la socia­
lisation des moyens de production. 

La décomposition du système capiÏaliste et de 
la discipline capitaliste du travail rencll-nt impos;i­
ble 'éwnt données les relations entre ks classes, 
la ~econstitut•on de la production sur les anciennes 
basPs. La lutte des ouvrier:; pnur l'augnwntation dés 
salaiïes. même t'n cas de succès, n'amène pas l'a­
mélioration espérée des coitditions d1_.xistence, -
l'au~m,•ntation du prix des produits annulant im­
ma;quablement chaque succès. La lutte énergique 
des ··ouvr'ers pour l'augmentation des <alaires dans 
les pays doitt la Eituation est évidemment saris es­
poir, par son caractère impétueux et passi"nné, p·•r 

Le Communisme natt maintenant sur les dé: 
combrts de hl société capit'aliste; l'histoire ne lais­
sem pas d'autre issue à l'hulflanité.· Les opportu­
nistes, dans leur désir de retarder la socialisati·•n 
par leur utopique re\'rndication du rétablissement 
de l'économie capitnliste, ne font qa'ajuurm·r laso­
lution de la crise et créer la. menace d'une ruine 
totale, tandis que la ré\·olution commu11hte appa­
raît pour la Haie force produt'trice de la société_, 
pour le prolétariat - et avec lui, pQur toute la 
societé, - comme le meilleur, le plus sûr mo)en 
de salut. 

La dictature prolétarienne n'entraine aucun par­
tage des molens de production et de tram1oort. Au 
contr oire, sn. tâche est de réaliser une plus grande 
centrabsation des moyt•ns et la direction de toute 
la production selon un pl.on unique. 

Le premier pas vers la- s•tcialisation de toute 
l'éconuîuie, comporte nécessairement l!'s mesures sui­
vantes: socialisation des grandes banques qui di­
rigent maintenant îa prOduction; prise en mains 
par le pouvoir prolétarien de t"us les organes de 
l'état capitaliste régissant la vie écouom<que ; -
prises en mains de toutes les 'entreprises communa­
les;- socialisation des branches d'industrie truslées 

. ou syndiquées;- de même socialisation des branches 
d'industrie dont le degré de concentration et de 
centralisation n•nd la socialisation te.l'hniquement 
possible; socialisation dl'S propriétés ;t~ricoles et leur 
transformation en entreprises agricoles dirigées par 
la snciété. 

Quant aux entreprises de moindre importance, 
le prolét•riai doit, en· teriant compte de leur gran­
dt• ur, les socialiser peu à peu. 

Il importe de· souligner ici que la petite pro­
priété ne doit pas être expropriée_ et que les petits 
propriétaires n'exploitant pas le travail d'autrui, 
ne ùoivent subir auaune violence. Cette classe st•ra 
peu à peu attiréè ùans la sphère d'organisation 
suciate, ]Jar l'exemple et la pratique démontrant la 
supériorité de la nouvelle structure sociale qui 
libère la class'i des petits paysans, et la petite 
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.oourgeoisie du joug des gros capitalistes, de la 
noblesse, des impôts· excessif; (principalement par 
suite de l'annulation des dettes <l'état), etc. 

La tàche de la dictature prolétarienne dans le· 
domainè économique n'est réalisable que dans la 

. mesure où le prolétariat saura créer des organes 
de direction de la produetion centralisés et réaliser 
la géstion par les ouvriers eux-mêmes. A cette fin 
il sera contraint de tirer parti de celles de ses 
organisations de masses qui sont liées, le plus 
étroitement, avec le processus de la production.-

Dans le d~maine dq la répartitinn la dictature 
prolêtar!'ellm -doit· réaliser le r.:mplacemeat du col)l­
meEce,par ilne juste~répart-ition.. de~ _produîfs.l>armi 
les mesures à cette fin indispensables, II faut 
indiquer: la socialisation des grandes entreprises 
commerciales; la transrilission au prolétariat de 
tous les organes de. répartition de l'Etat et des 
municipalités bourgeoisoc-s; le contrôle des grandes 
unions coopératives . dont l'appareil organisateur 
aura encore pendant la période de transition une 
importance économique considérable; la centrali­
sation progressive de tous ces organes et leur 
transformation en un tout unique pour la répar­
tition rationnelle des produits. 

De même que dans le domaine de la prodnctilln, 
dans celui de la répartition il importe d'utilisâ 
tous les techniciens et les spécialistes qualifiés -
sitôt que· leur résistance dans le dom,aine politique 
aura été brisée; et ils· seront en éta( de servir, au 
lieu de capital, le nouveau système ùe production. 

Le prolétariat n'a pas l'intention ùe les oppri­
mer, au contraire. Lui seul leur donnera le premier 
la possibilité de développer l'activité créatrice la 
plus énergique. La dictature prolétarienne remplacera 
la division du travail physique et intellectuel, propre 
au capitalisme; p~r l'union, réunissant ainsi le 
trav~il et la science. 

En même temps qulil expropriera les fabriques, 
les mines, les propriétés, etc. le prolétariat doit 
mettre fin à l'exploitatiûn de la population par les 
capitalistes propriétaires d'inl'meubles, transmettre 
les grandes habitations aux Soviets ouvriers locaux, 
installer la population ouvrière dans les apparte­
ments bourgeois, etc. 

Au cours de cette innnense transformation le 
pouvoir des Soviets doit, d'une part échafauder un 
énorme appareil de gonveniemeilt toujours plus 
ccntrà.lisé ·dans sa· forme et, d'autre part, doit 
appeler ·à nn travail de direction immédiat drs 
couches toujours pins grandes du peuple travailleur. 

Le chemin vers la Victoire. 

La pério<le révolutionnaire exige que le pro~é­
tariat use d'une méthode de lutte qui concentre 

==~============~~~ 

toute son énergie ~. savoir l'action directe des 
masses jusque; et y compris sa . suite logique, le 

-choc direct, !à guerre. déclarée avec 1a machille 
gouvernementale bourgeoise. A. ce but doivent êlre 
subordonnés tous les autres moyens, tels q ne, pnr 
exemple, l'utilis~tion révolutionnaire dn parlemen­
tarisme bourgeois. 

Les conditions préliminaires indispensables :\ 
cette lutte victorieuse sont: la rupture. non-seule· 
ment avec les laquais directs du capitM et le,; 
bourreaux de la révolntion communiste - dont k; 
social-démocrates de droite nssumçnt aujourd'hui le 
rôle-mais encore la rupture avec le «Centre» 

· (gro.upe Kautsky) qui,_ au moment .critique, aban­
donne le 1·rolétariat et lie partie ave'c ses ennemis 
déclarés. 

D'un antre côté, il est nécessaire de réaliser 
un bloc a'\"ec ces éléments du mouvement ouvrit r 
révolutionnaire qui, bien qu'ils n'aient pas appar­
tenu auparavant nu parti socialiste, se placent 
maintenant en tout et pour tout sur le terrain de 
la dictature prolétarienne, sous sa forme sovié· 
tiste, c'est-à-dire avec les éléments correspondants 
du syndicalisme. 

L'accroissement dn mouvement révolutionnnire 
dans tous les pays, le danger pour cette révolution 
d'être étouffée par la ligue dt·S Etats bourgeois, les 

ttentatives d'union des parties trallres au· Srycialisme 
(formation de l'Internationale jaune à Berne) dans 
le bpt de servir bassement la Ligue de Wilson -
ct enfin la nécessité absQlue pour le prolétnri!J.t de 
coordonner ses e-fforts - tout cela nous· conduit 
inévitablement à la fondation de l'lntm:nationalc 
Communiste, véritablement révolutionnaire et véri­
t~blement prolétarienne. 

·L',Internntionale qui se révélera capable de subor­
donner les intérêts dits nationaux aux intérNs_de 
1~ révolution mondial~. réalisera ainsi l'entr'aide 
des .prolétaires des différents pays, - tandis que 
sans cette aide mutuelle économique -et autre le 
prol.étariat n'est pas en état d'édifier une société 

. nouvelle. D'autre part', en 'opposition, à l'Intcrna­
tirmale socialiste jaune, !'.Internationale Prolétarienne· 
et Communiste soutiendra les peuples exploités des 
colonies dans leur lutte contre l'impérialisme, afin 
de hâter l'effondremrnt final du svstèmc impéria­
liste mondial, 

Les malfaiteurs du capitalisme affirmaient au 
début de la guerre mondiale qu'ils ne font tnus que 
défendre leur patrie. Mais .l'in1périalisme allemand 
révéla sa nature bestiale par une série rle sanglants 
forfaits commis ·en ·Russie, en Ukraine, en Finlande. 
Maintenant se révèient à leur tour, même aux 
yeux des couches les plus arriérées de la popula­
tion, · les puissances !le l'Entente qui pillent le 
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m011de entier ct assassinent le prolétariat. D'accord 
arec la bourgeoisie allemande et l~s social-patrio­
tes, le mut de paix sur les lèvres, . elles s'efforcent 
d'ëcrastr à l'aide do tanks et de troupes colonia­
les, in· omprehensi.ves et barbares, la revolution du 
prolétariat européen. La terreur blonche des bour­
geois-cannibales a été inde.scripiiblement féroce. Les 
victi,flles dans les rangs de la classe ouvrière, sont · 

innombrables; ·elle a perdu ses meilleurs cham­
pions: Llebknt'cht, Rosa Lu\embourg. 
• Le prolétariat duit se défendre en tout état de 

choses. L'Internationale Communiste appelle le pro­
létariat mondial à cette lutte décisive. Arme contre 
arme! Force contre force ! A bas la conspiration 
impérialiste du capital! Vive la République inter­
nationale des Soviets prolétariens! 

THÈSES DU CAMARADE LÉNINE 
• 

sur la démocratie bourgeoise 
d la didature prolétarienne 

C~s thèses d" cam,.,rarie üni11c1 qui t.rprinun.t la posilior.. 
de~ipes prise pm· l'lnt .. rufltiOII(da Communiste dans la 
q,l,.Slioa c.le la !limucl'nlle bourgeohe ct de ln dic1ature p,-o­
Iaan·cuue ont Cté ,·cmlsl';; a" B11reatt de la Troisiènal<! luter· 
Hcitiunale an·c missiu'' de le1u· dounct la plus larg~.publicité. 

1. La croissance du mouvement révolutionnaire 
prolétarien dans tous les, pays suscite les efforts 
convulsifs ·de la bourgeoisie et des agents qu'elle 
possède dans les organisations ouvrières pour dé· 
counir des argument~ vhilusuphico-pulitiques capables 
de servir à la défense de la domination de•. eXI•loi­
teurs. La condamnation de la dictature et la défense 
de la démocratie figurent au nombre de ces argu­
ments. Le mensr.nge et l'hypocrisie d'un tel argument 
répété à satiété dans la presse capitaliste et à la 
Conférence de l'Internationale Jaune de Berne en 
Février 1~19, sont évidents pour tous ceux qui'ne 
tentent pas de tràhir les princives fondamentaux du 
socialisme. 

2. D'abord cet argument s'appuie sor les 
conceptions de «démocratie en général» et de «dic­
tature en général», sans préciser la qu~stion de 
classe. Poser ainsi le problème, en dehors de la 
question de classes, en pré.tendant considérer l'en­
sem ble de la nation, c'est proprement se moquer 
de la doctrine fondamentale du -socialisme, à savoir 
la dnctrine d~ la lutte de classes, acceptée en pa­
roles, mais oubliée en fait par les socialistes 
pa~sés dans le camp de la bourgeoisie. Car dans 
aucun pays ci•·ilisé, dans aucun pays capitaliste il 
n'existe de démocratie en général: il n'y a que la 
démocratie bour~enise. Il ne s'agit pas davantage 
de dictature en général, mais de la dictature exer-

cée par la classe opprimée, c'est-à·d.ire par le pro­
Iéliirint' sur les oppresseurs et les exploiteurs, sur 
la classe bour~eoise, dans le but de triompher de 
la résistance des explo1teurs luttant pour leur do· 
minatit•D. 

3. L'histoire enseigne qu'aucune classe opprimée 
n'est jamais pal'l'enue à la domination, et n'a JIU 
y parvenir,· sans passer par une période de dicta· 

. ture pendant laquelle elle s'emnare du pouvoir po­
litique et abat par la force lh résistance désespérée, 
exaspén'e, qui ne s'arrête devant aucun crime, qu'ont 
tonJ•urs opposée les exploiteurs. La bourgecisie. dont 
aujourd'hui la domination est soutenue, par les so­
cialistes .qui pérorent sur la dktature en général 
et qui se démènent en faveur de la démocralie en 
général, a conqois le pouvoir dans l~s pa)S civilisés 
au vrix d'une série d'insurrections, de guerres ci­
viles. de l'écrasement par la 'furce~des rois, des 
nobles, des propriétaires d'esclaves· et par la ré­
pression de leurs tenta ti v es de restauration. Des 
milliers et des milliers de fois, les socialistes de 
tous les pays ont expliqué au peuple le caractère 
de classes de ces révolutions bour::;eoîlles, dans leurs 
livres, dans leurs brochures, dans les. résolutions de 
leurs congrès, dans leurs discours àe. propagande. 
C'est pourquoi cette défense actuelle 'de la démo­
cra.tie bourgeoise au moyen de discours sur"la .:dicta­
ture en général», tous ces cris et ces pleurs 
contre la dictature du prolétariat sous prétexte de 
condamner «la dictature en général». ne sont qu'une 
trahison véritable du socialisme, qu'une désertion 
caractérisée au profit de la bourgeoisie, qu'une né· 
gation du droit du pr.>létarîat à sa· révolution pro· 
!ét:1rienne. C'est là défendre le réformisme bourg'eois 
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précisément à J'heure où il a fait faillite dans le 
monde entier, à l'heure où la guerre a créé un 
étar de . choses révolutionnaire. 

4. Tons les socialistes en démontrant .le carac­
tère de classes de la civilisation bourgeoise, de la 
démocratie bourgeoise, du parlementarisme bour­
geois, ont exprimé cette idée, déjà formulée aYec 
le maximum d'exactitude scientifique par Marx et. 
Engels, que la plus démocratique des répqbliques 
bnurgeoises ne saurait être autre chose qu'une ma­
chine à opprimer la classe ouvrière à la merci de 
la bourgeoisie, la masse des travailleurs à la merci 
d'une poignée de capitalistes. Il n'y a pas un seul 
révolutionnaire, pas un seul marxiste parmi ceux 
qui crient aujourd'hui contre la dictature et pour 
la démocratie qui n'ait juré ses grands dieux devant 
les ouvriers qu'il acceptait cette vérité fondamentale 
du socialisme ; et maintenant que le prolétariat ré­
volutionnaire est en fermentation et en mouvement, 
qu'il tend à détruire cette machine d'oppression et à 
conquérir la dictature du prolétariat, ces tra!tres au 
socialisme ,·oudruient faire croire qne la bourgeoisie 
a donné aux travailleurs la «démocratie pure», 
comme si la bourgeoisie avait renoncé ù toute ré­
sistance et était prête à obéir· à ln majorité des 
travailleurs, comme si dans une république démo­
cratique il n'y avait pns une machine gouverne­
mentale faite pour opérer l'écrasement du travHil 
par Je capital. 

5. La Commune de Paris, que tous ceux qui 
veulent passer ponr socialistes honorent en paroles, 
parce qu'ils savPnt qne les masses ouvrières sont 
pleim·s d'une vive et sincère sympathie pour elle, 
a montré avec une particulière netteté la relativité 
historique, la >aleur limitée du parlementarisme 
bourgeois et de la démocratie bourgeoise, institu­
tions marquant un tr~s grand progrès par rapport 
à celles du moyen âge, mais exigeant nécessaire-· 
ment nne réforme fondamentale à l'époque de la 
révolution prolétarienne. Marx, qni a apprécié mieux 
qu'aucun antre l'importance historique de la Com­
mune, a prouvé en l'analysant le caractère d'ex­
ploitation de la démocratie et du par!emeDtarisme 
bourgeois, régime sons lequel_ les çlasses (}J!p~lrol!ès 
reçoivellt te drott ûe decider en un seul jour pour 
une· p~ -lk phrste1m! ftllné'es quel sera le repré­
sentant aès cl:isses l'ossédaiJtes qui rep!:é&:ritera 
ct opprimeta le peuple an parlel!lcnt. Et c'est à 
l'Mure o1l le mouvement so'viétiste embrassant ie 
monde entier,. continue· aux yeux de tous l'œuvre 
de la Commune qne les traitres au socialisme ou­
blient l'expérience concrète de la Commune de Paris, 
et répè.tcnt les vieilles sornetteu bourgeoises sor «la 
démocratie en général:>, La Commune n'ét~it pour­
tant pas nne institution parlémentaire. 

6. La >alenr. de la Commune consiste ensuit~ 
en ce qu'elle a tenté de bouleverser, de détruire, de 
fond eu comùle, l'appareil gouvernemental bourgeois 
dans l'administration, dans la· justice, dans l'armée, 
dans la police, . en le remplaçant par l'organisation 
autonome des masses ou Hières, Eans r. conn ait re 
aucune diotinction des pouvoirs Iégislat;f et exécutif. 
Toutes les démocraties· bourgeoises contemp0r.nines 
sans excepter la républiqae allemande que les traî­
tres du socialisme appellent prolétarienne en ··•·pit 
de la vérité, conservrnt au contraire le vieil a,.pa­
reil gouvernemental. Ainsi il se confirme une fois 
de plus, de façon absolument édd,•nte que tons C(·s 
cris en faveur de !o. démocratie ne servent l'Il réa­
lité qu'à défendre la bourgeoisie ct st s priYi!i'gcs 
de classe exploitante. 

7. La liberté de réunion peut être prise pour 
exemple des principes de la ·démoçtatie pure. Tout 
ouvrier conscient qni n'a ras rompu avec s!\ classe 
comprendra du pr .. mier coup 'JU'il serait insensé de 
permettre la liberté de réunion aux exploiteurs dans 
un temps ct dans des circonstances, oit ces exploi­
teurs s'opposent à leur déchénncc ct défendent leurs 
privill·ges. La bourgeoisie, quand t•lle était révolu­
tionnaire, soit en Angleterre en 1 G4 9, soit en 
France, en 1793, n'a jamais accordé la liberté de 
réunion aux monarchistes ni aux nobles qui appe­
laient les troupes étrangères et cse réunissaient:. 
pour organiser des tentatives de restauration. Si la 
bourgeoisie d'aujourd'hui qui depuis longtemps est 
devenue réactionnaire, réclame dn prolétariat qu'il 
garantisse à l'avance, malgré toute la résistance que 
feront les capitalistes contre lem· expropriation, la 
liberté de reunion ·pour les exploiteurs, h s ouvriers 
ne pourront que rire de l'hypocrisie de cette bour­
geoisie. 

D'autre part, les ouvriers savent très bien qne 
la liberté de réunion, même dans ia république 
bourgeoise la plus démocratique, est une pbras~ vide 
de sens, puisque les riches poss~ent les meilleurs 
édifices publics et privés; ainsi que le .loisir néces­
saire pour se réunir sous la protection de leur ap­
pareil goul'ernemental bourgeois. Les prolétaires de 
la viile et de la carupague et les petits pa-ysans, 
c'e6t·à.-dire l'immeœe majorité de la population, 
ne pos;èdent ni l'un ni l'autre. Tant. qu'.il rn 
est ainsi l'égalité, c'est·à.-dire la dé~ocratie pu.re, 
est nn leurre. Pour conquérir la vér1table égahté, 
pour réaliser vraiment la démocratie an profit des 
travailleurs, il faut préalableJDent enle'ver' ~ox ex­
ploiteurs toutes les rich• s _dtmenres pubhque;; .et 
privées, il fa.ot préalablement donner des lo1strs 
aux tmvaill~urs, il faut que la liberté de leurs réu­
nions soit protégée par drs <'uvriers armés et non 
point par des officiers h~be'reaux ou caritaiistes 
avec des soldais à leur dévcotion. 
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C'est seulement alors que l'on pourra sans sc 
moquer de5 ouvriers, des travailleurs, des pauvres, 
parler dee liberté de réunion et d'égalité.· Or, qui 
peut accomplir cette réforme, sinon. l'avant-garde· 
des travailleurs, le prolétariat, par le renversement 
dt'S exploiteurs ct de la bourgeoisie? 

S. L:. liberté de la presse est égah ment une 
d( s grandes devises de la démocratie pur~. Encore 
une fois les ouvriers savent qua les socialistes de 
tous les pays ont reconnu des millions de fois que 
cette liberté est un mensonge, tant que les meil­
leures imprimeries et les plus gros stocks de papier 
sotJt accaparés par les capitalistes, tant que sub>istc 
le Jrouvoir du capital sur la presse, pouvoir qui sc 
manifeste dans le m'onde entier avec d'au!Jint plus 
de cl art(,, de netteté t·t de C) nism~ que· le régime 
démocratique et républicain est plus développé, 
comme par exemple en Amérique. Afin de conquérir 
la véritable égalité rt la vraie démocratie dans l'in· 
térèt des tramilleurs des ouvriers ct des paysans, 
il faut commencer p;r enlever au capital la faculté 
de louer les écri raina, d'acheter et de corrompre des 
journaux, ct des maisons d'édition ct pour cela il faut 
renverser le joug 'du capital, renverser les exploiteurs, 
briser leur résistance. Les capitalistes ont toujouri 
appelé «liberté», la liberté de s'enrichir pour les 
riches, la liberté pour les ouvriers d~ mourir de faim. 
Les capitalistes appellent liberté de la presse In facu!lé 
pour les riches de corrompre la presse, la faculté 
d'utilker leurs richesses pour fabriquer et pour sou­
ll·nir la soi-disant opinion publique. Les défenseurs 
de la <démocratie pure:. sont en réalité une fuis 
de pins ies défenseurs du Sj'Stème l"i! et corrompu 
de la domitîation des riches sur l'instruction des 
masses, ils sont ceux ']Hi trompent le peuple et le· 
détournent al"ec de belles phrases mensong~res, de 
cette nécessité historique d':>lfranchir la presse de 
son assujettissement au capital. De vér;table liberté 
ou égalité il n'y en aura que dans le régime édifié 
par les Communistes, dans !~quel il sera impossible 
de s'enrichir aux dépens d'autrui, dans lequel il 
sera matériellement impossible de soumettre la presse 
directcmènt ou inqirectcment au pouvoir de l'argent, 
dans lequel rien n'empêchera chaque travailleur, ou 
chaque groupe de tra\·ailleurs, de posséder et d'user 
en toute égalité, du droit de se sefl'ir des impri­
meries et du papier de l'Etat. 

9. L'histoire du J9-ème ct du 20-ème siècle 
nous Il montré même avant la guerre ce• qu'était 
la fameuse démocratie pure sons le régime capita­
liste. Les marxistes ont toujours répété que plus la 
démocratie était développée, plus elle était pure, et 
plus devenait vive, acharnée et impitoyable la lutte 
des classes, et plus apparaissait purement le joug 
du capital et la dictature de la bourgeoisie. L'af­
faire Dreyfus dans la Fr.ance républicaine, les vio-

.lcnces sanglantes des détacheme:lts soudoyés et armés 
par les capitalistes contre les grévist~s dans la répu· 
blique libre et démocratique d'Amérique, ces faits 
ct des milliers d'autres sembbbles déconnent c~tte 
vérité qu'essaye en vain de cacher h bourgeoisie, 
que c'est précisément dans les républiques les plus 
démocratiques que r~gnent en réalité la terreur et 
la dictature de la bout·geoisie, terreur et dictature 
qui apparaissent ouvertement chaque fois qu'il semble 
anx exploiteurs que le poumir du capital commence 

· i\ être ébra nié. 
10. La guerre impérialiste de J.014-19JS n 

définitivement manifesté, même aux yeux des ouvriers 
non éclairés, ce Hai caractèr~ de la démocratie 
bourg~o'se même dans les républiques les plus 
libres - comme caractère de dictature bourgeoise. 
C'est pour enrichir un grou;Je allemand ou anglais 
de millionuai·~s ou de milliardaires qu'ont été mas­
sacrés des dizaines de millions d'hommes ct qu'a 
été instituée la dictature militaire de la b lUrgeoisie 
dans tes républiques les .plus libres. Cette dictatur~ 
militaire persiste même après la défaite de l'Alle­
magne dans les pays de l'Entente. C'est la guerre 
qui mieux que tout a OU\·ert les yeux aux travail­
leurs, a arraché ses faux npp:\ts à la démocratie 
bourgeoise, a montré au peuple tout l'abîme de la 
spéculation et du lucre pendant la guerre ct à 
l'occasi':n de la guerre. C'est au nom de la 
liberté et de l'égalité que la bourgeoisie a fait 
cette guerre, c'est au nom de b liberté et de 
l'égalité que les fournisseurs aux armées ont amassé 
des richesses inouïes. Tous Irs efforts de l'Inter­
nationale jaune de Berne n'arri\·eront pas à dissimuler 
aux masses le caractère d'exploitation actuellement 
manifeste de la liberté bourgeoise, de l'ég<llité 
bourgeoise, de la démocratie bourgeoise. 

JI. Dans le pays capitaliste le plus développé 
d'Europe, en Alh•magne, les premiers mois de cette. 
complète liberté républicaine apportée par la défaite 
de l' Ailemagne impérialiste ont révélé aux ouvriers 
allemands et au monde entier le caractère !le classe 
de la république démocratique bourgeoise. L'assas­
sinat de Karl Liebknecht et de Rosa Luxembourg 
est un érénement d'une importance historique uni­
verselle non seulement par la mort tragique des· 
hommes et des chefs les meilleurs de la :vraie 
Internationale prolétarienne et communiste, mais 
encore parce qu'il a manifesté dans l'Etat le 
plus avancé d'Europe et Iilême, on peut le dire, 
du monde entier, la véritable essence du régime 
bourgeois. Si des gens en état d'arrestation, c'est­
à-dire pris par le pouvoir güuvernementa! des 
social-patriotes, sous sa garde, ont pu être tués 
impunément par des officiers et des capitalistes, 
c'est que la république démocratique dans laquelle 
un pareil événement a été poss!ble n'est que la dicta-

4• 
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tuile , de la bourgeoisie. Les gens qui ·expriment 
leur indignation an sujet de l'assassinat de Karl 
Liebknecht et de ·Rosa Lu~embourg, mais qui ne 
comprennent pas cette vérité, ne fvnt que montrer 
par là. ou leur bêtise ou leur hypocrisie. La liberté 
dans une des républiques du monde les plus libres 
et les plus amncées. dans la république allemande. 
est la liberté· de tuer impunément les chefs du 
prolétariat en état d'arrestation, et il ne peut rn 
être autrement tant que subsiste le capitalisme, car 
le dé•eloppement du principe démocratique, loin 
d'afl"aiblir:, ne 1 fait que surexciter la lutte de cl~ses 
qui, par suite des répercussions et des influences rle 
la guerre, a été portée à son point ,r ébullition. 

Dans tout le mondè civilisé, on expulse aujour­
d'hui ïes bokhé>iki, on les poursuit, on les empri­
sonne, comme par exemple dans une des plus 
libres républiques bourgeoises, en :3uisse; on mas­
sacre les bolchéviki en Amérique, etc... Du point 
ùe vue de la démocratie' en général, on de la 
démocratie pure, il est tout à fait ridicule que des Etats 
civilisés et avancés, dérnocrat.iques, atmés jusqu'aux 
dents, craignent la présence de quelques dizaines 
d'hommes venus de la Russie retardataire; affamée 
et ruinée, de cette Russie que dans leurs dizaines de 
millions d'exemplaires les journaux bourgeois appel· 
lent sauvage; criminelle, etc... Il est ciair que les 
conditions sociales dans lesquelles une contradiction 
aussi criante a pu naltre réalisent en réalité la 
dictature de la bourgeoisie. 

12. Dans un tel état de choses la dictature. du 
prolétariat n'est pas seulement absolument légitime, 
en tant qu'instrument propre au. renversement des 
exploiteurs et à l'écrasement de leur résistance, mais 
encore absolument indispensable pour toute la masse 
laborieuse comme son seul moyen de défense contre 
la dictature de la bourgeoisie qui a ansé la guerre 
~t qui prépare de nouvelles guerres. 

Le point le plus important que· ne comprennent 
pas. les socialistes et qui constitue leur myopie 
théorique, leur· emprisonnement dans les préjugés 
bourgeois et leur trahison· politique envers le pro­
létariat c'est que dans la société capitaliste, dès 
que s'aggrave la lutte de classes qui est à sa base, 
il n'y a pas de milieu entre la dictature de la bour­
geoisie et la dictature du prolétariat. Tons les 
rêves d'une solution intermédiaite ·ne sont que 
lamentations réactionnaires de petit bourgeois. 

La preuve en est apportée par J'expérience du 
dé;eloppemeut de la démocratie bourgeoise et du 
mom·ement ouvrier depuis plus d'un siècle dans tous 
les pays civilisés et en particulier par l'expérience d~s 
cinq dernières ·années. C'est aussi. la vérité qu'en­
seignent toute la science de· l'économie politique, 
tout le contenu dte marxisme, qui explique par 
quelle nécessité économique nait ïa dictature 

de la bourgeoisie, et comment elle ne peut être 
remplacée que par une class~ développée, .multi­
pliée, fortifiée et devenue plus cohére1Îte par Je 

· développement même du capitalisme, c'est-à-dire 
la classe des prolétaires. 

13. Une autre erreur,. théorique et politique, 
des socialistes consiste à. ne pas comprendre que 
les formes de la. démocratie out constamment changé 
pendant le cours 'des Siècles, depuis ses premiers 
germes daus l'antiquité, ii. mesure qu'une classe 
dominante était remplacée par une autre. Dans les 
anciemics. républiques de la Grèce. dans les Cités du 
m••yen âge, dans les pays capitalistes civilisé~ la 
démocratie revêt des formes diverses et un degré 
d'adaptatiQn différent. Ce ·serait la plus grande 
sottise de croire que la révolution la plus profonde 
dans l'histoire de l'humanité, que le passage du 
pouvoir, pour la première fuis nu monde, d'une 
minorité d'exploiteurs à la majorité des· exploités, 
puissent se produire dans lt:s vieux cadres de la 
démocratie bourgeoise· et parlementaire, puissent se 
produire sans brisures nettes, sans que se créent 
de nouvelles formes dè démocratie, avec de nouvelles 
institutions incarnant ces nouTelles conditions de 
~ie, etc. ( 

14. La dictature du prolétariat ressemble à la 
dictature des autres classes en ce que, elle est 
provoquée, comine tonte ,espèce de dictature, par la 
nécessité de ~éprimer ,violemment-);,. résistance de 
la classe qui perd la domination politique. i.e point 
fondamental qui sépare la dictature du ·prolétariat 
de· celle des autres classes, de la dictature .des 
éléments féodaux au moyen àge, de la dictature 
de la bourgeoisie dans tous les pays civilisés capi~ 
talistcs, consiste en ce que la dictature des élé­
ments J\'odaux et de la bourgeoisie était l'écrasement 
violent de la résistance de l'énorme majorité de la 
population de la classe · laborieuse; tandis que 
la dictature du prolétariat est l'écrasement par la 
force de la résistance des explniteurs1 c'est-à-dire 
d'une infime minorité de la population, les proprié­
taires fonciers et les capitalistes: 

Il s'ensuit encore que la dictature du prolé· 
tarint entraîne inévitablement non seulement une 
modification des formes et des institutions démo-· 
cratiques en général, mais encofe une modification 
telle qu'elle abomtit à ur.e extension jusqu'alors 
inconn~ du principe démocratique en .faveur dea 
classes opprimées par le capitalisme, en faveur des 
cla~ses laborieuses. \; 

En effet, la forme de la • dictature ,jo prolé­
tariat déjà élaborée en fait, c'est·-à üire le pouvoir 
des So1·iets en Russie, le Rate-Système en Alle­
magne, les Shop Stewards Committees et autres 
institutions soviétistes ru.Jalognes dans les antres 
pays, ·signifie précisément .et réalise pour les classes 
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laborieuses, c'est-à-dire pour l't'norme majorité de 
la population,. une faculté pratique de profiter des 
droits et libertés· démocratiques ·comme il n'y en n 
jamais en inême à'approch1mtes, dans les répu~ 
bliquvs bourgeoi~es les meilleures et les plus démo-
cratiques. 

L'essence du pouvoir des soviets consiste en ce 
que la base constante et unique de tout le pouvoir 
gouvernemental, de tout l'apeareil gouvernemental, 
c'est l'organisation des masses jadis opprimées pur 
Je capitalisme, c'est-il-dire des ouvriers et dts 
demi-proletaires (paysans n'exploitant pus Je travail 
d'Ùutrui et ayant eonstamment besoin de veudre une 
partie au müins de leur force de tramill. Ce sont 
ces musses qui mème dans les républiques bour· 
geoises les plus démocratiques tout en jouissant de 
]'égalité selon· Lt loi, étaient éc .rtées e,r réalité 

.par <l••s milliers de eoutumes et de munœu vres 
de toute pnrticipatiou à la vie politique, de tout 
usage <les droits et li bt•rtés démocratiques et qui 
rnainteuant sont appelées iL prendre une part consi­
dérable· et obligatoire, une part décisive il ln gestion 
ùémocmtiqoe de l'Etat. 

1 u. L'égalité de tous· les citoJ:ens, Indépen­
damment du sexe, de 1a religion, de la race, de la 
nationalité, que la démocratie bourgeoise a ton­
jours ct partout promise, mais n'a réalisée nulle 
part, et qu'étant donnée la domination du capita­
lisme elle ne pouvait pas réaliser, le pouvoir des 
Soviets pu la dictature du pr·olétariat, la réalise 
tout d'un coup et complètement, car seul est en 
état de la réaliser le pouvoir. des ou1·riers qui ne 
sont pas intéressés à la propriété privêe aux moyens 
de production à la lutte pour leur partage et leur 
distribution. 

1 G. La vieille démocr.atie, c'est-à-dire 1!1 démo­
cratie bourgeoise et le purlcmcntarisme était•nt orga-

isés de telle façon que les masses laborieuses 
~!aient de plus en ph~s Noign~es d,e !'.appareil 
gouvernemental. l~e p•:uvorr des Soviets,~ est-a-drre l_a 
dietatnre du proletanat est au contraire constnnt 
de façon à rapprocher les masse.s laborieuses de 
J'appareil gouvernen~ental. . A~_,meme bu.t t:nd la 
réunion des poU1·01rs légrsla.r. et executif dans 
l'organisation soviétiste de l'Etat ainsi que la 
substitution aux circonscriptions eléctorales territo­
riales d'unités de travail, com!l'e les usines et les 
fabriques. 

17. Cc n'est pas seulement st•Us la monarchie 
que J'armée était un instrun.mrt d'oppression. ~!!e 
l'est resté dans tontes les republrques bourgeorses, 
même l••s plus démocratiques. Seul, le Pouvoir 
des Soviets, en tant qu'organistui .. n goul·ernemer.Jtale 
pt·rrnam·ntc des classes oppr.imées par le_ ?apita­
!isme1 est capable <le suppnmer la soumtsswn de 
J'armée au commandement. bourgeois et dr fondre 

ré,•llenwnt le prolétariat avec l'armée, en réalisant 
l'armement du prolétariat et le désarmement de la 
bourg"oisie, sans lesyuels est impossible le triomphe 
du socialisme. 

18. L "organisation soviétiste de l'Etat est adaptée 
au rMe directeur du prolétariat comme classe con­
centrét• au maximum et éduquée par le capitalisme. 
L'expérience de toutes les ré10lutions et de tous 
les mouvements des classes opprimées, l'expérience 
du moun·ment socialiste dans le monde entier .1ous 
eusei~nent que seul Je prolétariat est en état 
d'unifier et de conduire les musses éparses et 
retardlltaires de la population laborieuse et exploitée. 

19. Seule l'organisation sovjétiste de l'Etat 
peut réellement briser d'un coup et détruire défini­
til·ement le >ici! appareil b<>urgeois administratif. et 
judiciaire, qui s'est conservé et devait inévitable­
ment se consen·er sous le capitalisme même dans 
les républiques les ,lus démocratiques, puisqu'il 
etait de fait le plus g;·auù empêchement à la 1qise 
en pratique des principes démocratiques ëu faveur 
ùes onvrit·rs ct des travrdllcurs. La C-ummune de 
.'aris a fait dans cette. voie 'le premier pas d'une 
importance nistorique universelle; le pouvoir des 
soviets n fqit le second. 

2 0_. L'iméantissement du pouvoir gouvernemental 
est le but que se sont proposés tous les socialistes, 
Marx le premier: Sans réalisation àe ce but la 
vraie démocrati•·. c'est-à-dire l'égalité et la liberté, 
est irréali~able.' Or le seul moyen pratique ~·y 
arrirer est la démocratie soviétistc ou prolétarienne, 
puisque, appelant iL prendre une part réelle et 
obligatoire au gom·ernement les organisations des 
masses laborieuses, elle commence di<S maintenant 
à préparer le dépérissement complet de tout gouver­
neml'nt. 

21. La complète banqueroute des socialistes 
réunis à Berne, leur incompréhension absolue de la 
dém.;cratie prc•lérarienne nouvelle appamissent parti­
culièr·ement dans ce qui suit. Le 10 Fénier 1919, 
Branting clôturait à lleme la Cc.nfér~nce interna­
tionale de l'lnternatiunale jaune. Le 11 Février 
1 919 ù Berlin est imprimé <lans le journal de ses 
corréligionnaires «Die Freih,·it» une proclamation 
du parti des lnliépendauts r.u prolétarint. Dans cette 
procl~mation est reconnu le caractère bourgeois du 
Gou\'('rncment · d" Scheidcmann auquel on reproche 
son désir d'abolir les soviets appelés les Mes­
sagers et les DMenseurs de la Révolution et 
auquel on demande de légaliser les SOI'iets, de 
leur donner les droits politiques, le ·droit de rote 
contre les décisions de l'Asseml;lée Constituante le 
referendum demeurant juge eu dernier. ressort. ' 

Cette prodamation dénote la complète faillite 
des théoriciens qui lléfendtdent la démocratie sans 
romprew!rt.>. sr1n caractère hJm·geois. Cette tentative 
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ridicule de combiner le SJBième des soviets, c'est-à-dire 
la dictature du prolétariat, avec l'Assemblée Consti­
tuante,, c'est-à-dire la dictature de la bourgeoisie, 
dévoile jusqu'au bout à la fois la pauvreté de pensée 
des .socialistes jaunes et des social·démocrates, leur 
raractère réactionnaire de petilB bourgeois, <·t leurs 
lâches concessions devant la force irrésistiblement 
eroissante de la nouvelle démocratie prolétarienne. 

22. En condamnant le bolchévisme, la majorité 
de l'Internationale de Berne qui n'a pas osé voter 
formellement un ordre du jour corresp·ondant à sa 
pensée, par crain~ des masses ouvrières, a agi' 
justement de son point de vue de classe. Cette 
majorité est complètement solidaire dès menchéviki 
et socia!istes·révolutionnaires rosses ainsi que des 
Scheidemano allemands. 

Les menchéviki et socialistes- révolutionnaires 
russes en se plaignant d'être poursuivis par les. 
bolchéviki essayent de 'cacher le fait que ces pour­
suitt•s so11t causées par la part prise par les men· 
chéviki et les socialistes·révolutionnaires à la guerre 
civile dri côté de la b,ourgeoisie contre le prolétariat. 
Les Scheidemann et leur parti ont déjà montré de 
la. même façôn en Allemagne qu'ils prenaient la 
même part à la guerre civile du côté ~e la bour­
geoisie éontre lrs ouvriers. 

li est par suite tout à fait naturel que l!l ma 
jorité !les participants de l'Internationale jaune de 
!lerne se soit prononcée contre les .bolchéviki. Par 

là s'est manif~sté non point le désir !le défendre la 
démocratie pure, mais ·le besoin de- sc défendre 
eux-mêmes chez des geus qui sentent et qui savent 
que dans la guerre civile ils sont du côté de ln 
bourgeoisie contre le prolétariat: 

Voilà pourquoi du point de vue de la lutte de 
classes il est impossible de ne pas rrconna!tre la 
justesse de la décision de la majorité de l'.lnterna· 
tionale jaune. Le prolétariat lie ,doit pas craindre la 
vérité, mais la regarder en face et tirer les conclusions· 
politiques qui ~n découlent. 

Sl!t' la. base de ces thèses et en considération dés rapports 
des délégués àeà àifférents pays, le Congré9 de Pln­
ternationale Communiste l!éclare que Ja tâche prin­
cipale des Partis Communistes, dans les diversf-s 
régiqps où Je Pouvoir des Sovrets n'est pas encore cons­
ti tot!;' consiste. en ce qui suit: _ 

1. ·Eclairer lès ,plus larges masses de la classe 
ouvriè1·e sur la signification historique de la nécessité 
politique et pratique, d'une nouvelle démocratie pro­
létarienne, qui doit prendre la place de la. démocratie 
bourgeoise et du parlementarisme; 

2. Elargir et organiser des Soviets dans loup 
les domaines de l'industrie, dans l'armée, dans 
la flotte, parmi les ouvriers. agricoles et les petits 
paysans; 

. 3.' Co11quérir èt l'intérieur des Soviets une ma­
joritê commun;.~te. sûre et consciente. 

RÉSOLUTION 
concernant les tendances· socialistes et la Conférence .de Be rn~ 

Adoptée sur la proposïtion des camarades G. Ziuoviev et 'F. Platten, rapporteurs. 

1. 

Lors du Congrès Socialiste lnterriàtional qui eut lieu 
à Stuttgart, en 1go7, la Il-ème Internationale ayant 
abordé les questions de politique coloniale et. de 
guerre impérialiste, il devint évident que plus -de 
la moitié de ses membres et la majorité de ses chefs se 
trouvaient en ces matières plus rapprochés des points 
de vue bourgeois que des idées communistes de 
K .. Marx et d'Engels. 

Le Congrès· de Stuttgart adopta néanmoins l'a 
mendement suivant proposé par les représentants 
de la gauche révolutionnaire, Lénine et Rosa Luxem· 
bourg. 

, En cas de guerre, les socialistes doivent inter· 
venir dans le but d'abréger le plus possible le conflit 
et utilzser tous les moyens de. la cri'se écouonu'qtte et 
politique iufai/liblemenl provoquée par la /{lierre afin 
de crérr dans fe· jleup!c une agzlatzou et de. /uitt•r la 
chute de la domination caprtalz'sle.~ . 

En Novembre 1912, au Congrès de Baie convo· 
qué pendant la guerre des Balkans, la Il-ème Interna­
tionale déclarait : 

"Que ies gouvernements bourgeois n'oublie.ilt pas 
que c'est la guerre Franco·Allemande qui a provo· 
qué le soulèvement révolutionnaire dè la Commune 
et que c'est la guerre Russo-] aponaise qui mit en 
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branle les forces révolutiOnnaires de Jo Russie. Les 
proletaires considèrent comme criminel de tirer les 
uns sur les autres dons l'intérN des bénéfices ca· 
pitalistcs, ù cau·se de rivalités dynastiques ou de 
l'appli~ation de traités diplomatiques." . . ~:· 

Jusqu'il la fin de Juillet, ju~qu'au début du mois 
d'Aoùt 191.h 24 heures encore avant que ne coma 
mcnçat la guerre mondiale, les institutions et les or 
ganes competents de la Il-ème Internationale ne 
cessaient pas de condamner comme le plus grand 
des crimes de la bourgeoisie la guerre qui venait. 

Les déclarations des partis dirigeants de la II-ème 
Internationale, qui sc rapportent à •ces journées, 
constituent autant d'eloquents réquisitoires contre 
les chefs de la H-ème Internationale. 

Au premier coup de feu qui -retentit sur les 
champs de massacre de la guerre impérialiste, les 
partis les plus importants de la Il-ème lntern'ationale 
trahirent la classe ouviÏère et passèrent, sous le 
prétexte de ,défense ùe la patrie', dans le camp de 
11 leurs u bourgeoisies respectives. Scheidemann et Ebert 
en Alleruagnè, Thomas et Renal)del en France, 
Henderson et Hyndman en Angleterre, Vandervelde 
et de Bt·nuckère en Belgique, Renner et Pernerstor· 
fer en Autriche, Plekhanoff et Roubano\·itch en 
Russie, Branting et son parti en Suède, Gom.pers 
ct s(·s adeptes en Amérique, Mussolini et Cie en 
Italie, exigèrent la conclusion d'une paix civile ~vec 
la bourgeoisie de leurs pays et la renonciation au 
mot d'ordre.: guerre à la guerrc,--faisant ainsi du 
proletariat la chair à canon des impér1alistes. 

Cc fut le moment de Ia banqueroute définitive 
ct la fin de la Il-ème Internationale. 

Grâce :\ l'ensemble ciu développement économi~ 

que~ la bourgeoisie a les moyens de corrompre et 
de séduire l'élite de la classe ouvrière- I'aristocra· 
tie ouvrièrt~- moyennant quelques menues aumônes 
prélevees sur ses immenses revenus. 

Les i'léments petits bourgeois du socialisme af­
fluèrent dans les rangs des partis socialistes officiels 
et peu ü peu, reussirent à faire devier le cours de 
Ie~r politiqu<'. dans le sens de la bourgeoisie. 

Les meneurs.du mouv~ment ouvrier pacifique par .. 
}ementaire, les chefs des associations professionnelles, 
}er.. secrétaires, les rédacteurs, les employés des 
partis sûcialistes formèrent toute un~ caste bu~ 

reaucratiR_ue ouvrière ayant ses appétits,-ses intê· 
rets de groupe et d~venue en fait hostile al\ so­
cialisme. 

Par suite de toutes ces circonstances, l~s partis 
socialistes officiels dégénérèrent en un parti antiso­
cialiste et chauvin. 

Au sein même de la Il-ème l~ternationale trois 
courants prùwpaux se rêvelèrent. Pendant la durée de 
la guerre et jusqu'au début de la révolution prolé­
tarienn<" en Europe les aspects de ces tendances 
se précisèrent tout ù fait nettement: 

1) Le courant sociaf-chatmniste (majorit:lÎre) re­
présenté de la façon la 'plus typique par les social­
d~mocrates allemands qui partagent en ce moment 
le pouvoir avec la bourgeoisie et sont devenus les 
assassins des chefs de l'Internationale Communiste 
Karl LiebRnecht et Rosa luxembourg. 

Les social-chauvinistes' se montrent actuellement 
les véritables ennemis de classe du prolétariat. Ils 
suivent le programme de .liquidation" de la guerre 
que leur a soufflé la bourgoisie: transmission à la 
charge des clàsses laborieuses de la plus grande 
part des impôts; intangibilité de la propriété pri­
vée; abandon de l'armée aux mains de la bour­
geoisie; dissolution des soviets de députés ouvriers, 
partout en voie d'organisation; - abandon du pou­
voir politique à la bourgeoisie, -en un mot, "démo­
cratie" bourgeoise contre le socialisme. 

Quelque aiguës que soient les formes revètues 
jusqu'à ce jour par la lutte des communistes contre 
les socialistes majoritaires, les ouvriers· sont encore 
loin de se rendre clairement compte du danger 
qui menace le prolétmiat internatio.nal de ·la part 
àe ces traîtres. · 

Désiller les yeux des travailleurs sur le marché 
de Judas des social-chauvinistes et mettre, par la 
force des armes, ce parti contre-révolutiontalre dans 
l'impuissance de nuire.- telle est en ce moment 
l'une des tâches les plus importantes de la révolution 
prolétarienne. 

2) Le :ourant ;un/risle (social-pacifistes, groupe 
K_autsky, m<iependants) qui se manifesta déjà avant 
la guerre, surtout en Allemagne. · 

Au début de I:i guerre le centre fut presque 
partout d'accord sur les questions essentielles avec 
les social-chquvinistes. ' 

Le leader et le théoricien du centre, Kautsky 
s'~st prononcé pour la politique suivie par les 
social-chauvins allemands et français. L'Internationale 
à les entendre, ne serait qu'un 11 moyen de paix": 
de ,lutte pour la paix", de ,lutte de classe en 
temps de paix" - telle est la devise de Kautsky. 

Au debut de la guerre le ,centre• ;nsiste ~ur 
,l'unité 11 avec les social-chauvinistes. Après l'assassi .. 
nat de Liebknecht et de Rosa Luxembourg le 
ncentre" continue à prêcher cette même unité" -
c'est-à-dire· l'unité des o~vriers-cornmunistes avec 
les assassins des chefs communistes Liébknecht et 
Rosa Luxembourg, 
,. Dès le début des. hostilités le .Centre". (Kautsky, 

\ tctor Adler, Turat1, R. Macdonatd) se mit'à'precher 
une amnistie réciproque. qui ~evait s'étendre aux 
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chefs des partis socialistes d'Allemagne et d'Autriche 
d'une part, de France et d'Angleterre d'autre part. 
Le ,Centre" prëche encore cette amnistie mainte­
nant que la guerre, a pris fin, empëchant ainsi les 
ouvriers d'élucider clairement les causes de la chute 
de la Il-ème Internationale. 

Le Centre· a délégué ses. mandataires a Berne, 
a la Conférence internationale des socialistes dési­
r~ux de conclure un compromis facilitant ainsi la 
duperie des ouvriers par' les Scheidemann et les 
Renaude!. 

Il est indiscutablement nécessaire de détacher du 
,Centre" les éléments les plus révolutionnaires. Ce 
n'est possible que pàr une critique impitoyable, en 
demasquant lés chefs ,centristes"._La scission de ~·or­
ganisation du cenire apparaît comme une absolue 
nécessité historique. La ·tâche des communistes de 
chaque pays consiste à préciser le moment de cette 
scission, en tenant compte du degré d'évolution du 
mouvement. 

3) Communistes. Cette tendance dans la Il-ème 
Internationale défendait les points dè vue COffiiUU· 

nistes-marxistes sur la guerre et sur les tâches 
du prolétariat (Stuttgart rgo7: Résolution Lénine­
Luxembourg), y -restait eri 'minorité. 

Le groupe· de la .• gauche radicale" (plus tard 
celui des Spartakistes) en Allemagne, le parti bol· 
chevik en Russie,' les • tribunistes" en Hollande, les 
groupes de la Jeunesse en Suède et la gauche de. la 
Jeunesse Internationale formèrent le noyau de la 
nouvelle Internationale. 

Demeurée fidèle aux intétëts du pro,létariat cette 
tendance adopta au début de la guerre la devise:' 
, Transformation de la guerre impérialiste en guerre 
civile". · 

Cette tendance vient de s'organi~er dans la 
troisième Internationale. 

IL 
La Conférence de Berne, en Février rgr8, ne fut _ 

qu'une tentative de galvaniser· le cadavre de la 
Il-ème Internationale. 

La composition de la Conférence de Berne montre 
à l'évidence que le prolétariat révolutionnaire mondial 
n'a rien de commun avec elle, 

Le prolétariat victorieux de Russie, l'héroYque 
prolétariat ·allemand, le prolétariat italien, les grou­
pes communistes de la classe ouvrière d'Autriche et 
de Hongrie, le prolétariat suisse, la classe ouvrière 
de Bulgarie, de Roumani~, ·de Serbie, les partis 
ouvriers de gauche de Suède, de Norvège, de 
Finlande; le prolétariat ·ukrainien, letton, polonais; 
la meilleure partie dù p~oletariat organisé d'Angle- · 
terre, la Jeunesse Internationale et l'Internationale 
des fe_mmes ont refuse d'une façon démonstrative 
de prendre part à la conference des social-patrio· 
tes 'à Berne. 

Ceux des participantS de la Conférence de Berne 
qui ont encore conse1vé un certain contact avec le 
véritable mouvement ouvrier de notre temps ont 
formé un groupe d'opposit!on, contraire' a la poli­
tique des social-patriotes, au moins en ce qui con­
cerne la question principale: Appréciation de la ré­
volution Russe. 

La déclaration du. camarade français Loriot, fla­
gellant la majorité du congrès de Berne du terme 
de ,laquais" de la bourgeoisie, exprime l'opinion 
véritable des ouvriers conscients du monde entier. 

Sur la question dite des "responsabilités", la Confé­
rence de Berne s'est constamment débattue dans les 
cadres de l'idéologie bourgeoise. Les social-patriotes 
allemands et français se sont jetés à la· face les 
mêmes accusations qu'échangeaient les bourgeois 
allemands et français. La Conférence de Berne a 
discuté par le menu tel ou tel geste des ministre~ 
bourgeois ·avant la guerre, sans voulÔir reconnaltrè 
que le principal responsable, c'est le capitalisme, le 
capital-financier des ·deux coalitions et ses valets 
social-patriotes. La majorité social-patriote de Berne 
voulait trouver le principal responsable de la guerre. 
S'ils s'étaient regardés dans un miroir, tous ses dé­
légués eussent pu s'y reconnaître responsables. 

Ce que la Conférènce de Berne a déclaré à 
propcs de la question territoriale est à double sens. 
Et ce double. sens fait justement I.e jeu de la hour·· 
geoisie. Le plus réactionnaire des représentants de 
la bourgeoisie internationale, Clemenceau, a reconnu 
les "services de la Conférence sociol-patriotique de 
Berne devant la réaction impérialiste en recevant 
sa délégation et en lui proposant de prendre part 
aux travaux des différentes commissions de la Con• 
f6rence impérialiste. 

Dans la question coloniale il s'a\'éra que· la 
Conférence de Béme suivait le courant de la poli­
tique •oloniale libérale bourgeoise qui justifie l'exploi­
tation et l'asservissement des colonies par la bour­
geoisie impérialiste et tente seulement de la voiler 
au moyen d'une phraséologie philantropo-humanitaire. 

Les social-patriotes allemands ont exigé que les 
colonies allemandes restassent la propriété de l'état 
allemand, c'est à dire que l'exploitation de ces 
colonies par. le capital allemand continuât. 

Les . divergences apparues à ce sujet prouvent 
que les social-patriotes de l'Entente• s'en tiennent à 
ce point de vue de négriers et considèrent l'as·ser­
vissement ult'érieur ·des colonies frança_ises et angla~ses 
par le capital de la patrie comme ll{le chose 
entendue. La Conférence de Berne a <lin~ prouvé 
qu'elle a totalement oublié la devise: ,Restituez les 
colonies!" 

Au cours de la discussion sur la ,, Ligue des 
Nations• la Conférence dr Berne a montré qu'elle 
suivait pas à pas les éléments bourgeois qui, par le 
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mensonge de •la Ligue des Nations voudraient bannir 
du monde la révolution proletarienne destructrice 
elu passé. Au li~u de demasquer les agissements de 
la conférence intcrallit'·e de Pari,, comme ceux d'une 
bande de f1ibusti~rs, la Conférence de Berne l'a 
soutenue, s'abaiSsant jusqu'à n'ëtre qu'un instrument 
entre ~es mains. 

La position d'humble docilité adoptée par ce 
Congrès en remettant à la Conférence des états 
boUrgeois le soin de· décider ce qui concerne la 
législation de protection du travail, montre que les 
social-patriotes ~e Flrononceilt consciemment pour la 
conservetion de l'esclavage capitaliste- par le sala­
riat__:. et sont prNs à ne jeter au prolétariat qu'une 
aum~ne, sous forme d'insignifiantes réformes. 

Les tentativrs inspirêr:s par la politique bourgeoise 
d'obliger' la Conférence de Berne à accepter une 
résolution par laquelle la Il-èmè Internationale e1lt 
couvert l'intervention armée éventuelle dans les affai­
res de Russie, n'a échoué ·que grtl.ce aux efforts 
de l'opposition. Dans ~ette ·victoire de l'opposition 
de Berne sur des éléments nettement chauvins, nous 
voyons une preuve indirecte de ce que je prolétariat 

de l'Europe occidentale sympathise avec la révolu­
tion prolétarienne . de Russie et est prêt à com­
battre la bourgeoisie impérialiste. 

La peur que trahissent ces laquais de la bour­
geoisie de\'ant l'inévitable prop"gation des Soviets 
de DépUtés Ouvriers se manifeste dans leur craintive 
inclination à esquiver l'examen de ces faits d'une 
importance historique mondiale-

Les Soviets de Députés Ouvriers constituent 
J'événement le plus important depuis la Commune 
de Paris. En l'i11:norant, la, Conférence de Berne 
démontre son i;;digence d'esprit, -sa banqueroute 
théorique. 

Le Congrès de l'Internationale Communiste con­
sidère .l'Internationale" que la Conférence de 
Bern.e s'efforce de ressusciter, commè une interna~ 
tiqnale de jaüneS, de "renards", qui n'est plus qu'une 
arme entre les mains .de la bourgeoisie. 

Le Congrès propose aux ouvriers de tous les 
pays d'entreprendre une lutte décisive contre l'Inter­
nationale jaùne et de défendre les masses populaires 
contre cette Internationale de Mensonge et de 
Duperie. 

THÈSES 
sur la situation internationale et la politique dè l'Entente 

Adoptées par le Cougrès sttr la proposition du camarade Ossinsky,. rapporteur_ 

L't'Xpérience de la. guerre mondiale impérialiste 
a servi à momrer dans la. politique impérialiste des 
démocraties bourgeoises la lutte des Etats-trusts p,our 
Je partage du monde et pout l'étt1blissement de la. 
dictature econom'que et politique du capital financit·r 
sur les masses exploitées et opprimées. La dt·Stl·uction 
et la mutilation de millions d'hommes, l'enrithis­
sement dts classes dirlgeailtes et l'asservis;ement du 
prolétariat, l'anéantissement de h1 classe moyenne, 
les gains inouïs de la. haute bourgeoisie dans les 
commandes de guerre, dans les emprunts, etc.; le 
triomphe de la réaction militaristé ùa.ns tous les 
pays, tout cela à commencé à dissiper les illusions 
de la. défense nationale, de l'union sacr~e et de la 
démocratie. La «politique de paix» déconl'fe les 
vraies tendances des impérialistes de tous les pays 
et permet de les mettre compliltement à nu. 

La. paix de Brest-Litovsk et la revelation de 
l'imperialisme allemand. 

La. paix de B1·est-Litovsk, puis cd le de Bu ca· 
rest. découvrirent le caractère· rapace et réaction­
naire de l'i.mpéria.lisme des puissances centralès. Les 
vainqueurs obtinrent de la Russie san~ défense des 
annexiops et des contributions_ Ils se se1·virent du 
principe des nationalités comme d'une feuille de vigne 
destinée il couvrir leur politique de conquêtes, en 
créant une série d'Etats-vassaux dont les Gourer­
nements rénctionnilires pratiquèrent une polit1que de 
pillage et réprimèrent le muuvt'n\ent révolution­
naire des masses laborieuses. L'impérialistne allemand 
qui n'a. jamais été complètemeRt. vainqueur dans ls. 
lutte internationale, n'a pas eü la possibilité de mon­
trer dans toute leur splendeur ses véritables inten-
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tions; il fut obligé de. virre tant bien que mal dans 
une paix apparente avec la Russie soriétiste, revê­
tant sa politique de rapt et de réartion de phrases 
hypocrites. 

Les Puissances de l'Entente, victorieuses dans Je 
monde entier, ont pu jeter bas tous les masques 
H montr..er à runivers le véritable visage de l'[mp•'-
rialisme mondial. · 

La victoire de l'Entente et les Groupements 
d'Etats. 

Ll victoire des Puissances de l'Entente divisa 
en plusieurs groupc·s _les pays du monde soi-disant 
civilisé. Le premier d'entre eux est constitué par 
les souvecains ùe l'univers capitaliste, par les gran­
des puissances impérialistes triomphantes: Angle­
terre, Amér:que, France, .Tapon. Italie. En face d'eux 
les pays de l'impérialisme nincÙ, brisés par la guerre 
et achevés par le. début de la révolution proléta­
rienne: Allemagne, Autricl•e-Hongrie, avec leurs 
anciens vassaux. Le troisième .. gruupe est constitué 
par les Etats vassaux des Puissances de l'Entente. 
Font partie de ce troisième groupe les petits pays 
capitalistes entrés duns la guerre aux côtés de 
l'Entente: Belgique, Serbie, Portugal. 'tc... ainsi 
que les républiques nationales et les Etats- tampons 
nouvellement créés: république Tchéco-Slovaque, Po­
logne, républiques contre-révolutionnaires russes, etr ... 
Les Etats neutres ont une situation analogue à celle 
des vassaux, mais ils éprouvent en outre une forte 
pression économique et poLitique qui rappro<·he leur 
situation bien souvent· de celle des vaincus. La ré­
publique socialiste russe est l'Etat des oul'fiers 
et des paysans; elle est en dehors du mun de capi­
taliste; elle constitue un immense danger social 
pour l'impérialisme triomphant - menaçant de dé­
truire tous les résultats de la victoire, sous la pres­
sion de la révolution mondiale. 

La politique de paix de l'impérialisme allié 
et comment elle se démasque elle-même. 

La politique de paix des cinq grands maîtres 
du monde, des Puissances fle !'Entente, a été et 
reste encore une politique qui se démasque plei­
nement. 

En dépit de tontes' les phrases sur «la politique 
extérieure démo'cratiquc» elle n'est qne le triomphe 
de la diplomatie secrète, qui décide la destinée 
du monde par une série de marchandilges entre 
ies délégués des tru,ts financiers à l'insu et aux 
dépens de millions de travailleurs de tous les pa) S. 

Sans aucune exception toutes les questions essen­
tielles sont décidéts à Paris par· le Comité des cinq 
puissances à porte dose, en l'absence. drs représen­
tants des Etats vaincus, neutres ou même vassaux. 

La nécessité des anm·xions et dr,• contributions 
aux dép('fiS des vaincus a été ourertement proclamée 
et justifiée dans les discours de Lloyd George, de 
Ciémenceou, de Sonnino et d"autres. 

On a vu ouvertement proelamer, malgré les 
pl1rases mensongères sur la guerre pour le d~sar­

mement général, la nécessité de la continuati.on des 
armements et en particulier de la consen•ation de 
l'hégémonie nnglaise sur les mers; pour protéger 
la prétendue liberté des mers. 

On a vn ouvertement foulé aux pieds le droit 
des peuples it disposer d'e-ux-m!Ômes proclam•' par 
l'Entente et publiquement remplacé par le démembre· 
ment des districts en litige partagés l'ntre les 'Etats 
sorPterains ( t leurs vassaux. L' AISilCe-Lorrainc est an­
nexée à la France sans que l'on consulte sa po­
pulation. L'Irlande, l'Inde et l'Egypte sont privées 
du droit de décider de leur sort. Les Etats ) ougo­
sla,·es et la république Tchéco-Slovaque sont formés 
par la force armée. L•·s marchandages les plus 
éhontés continuent pour le partage de la Turquie 
d'Eurcpe et d'A si P. On a comm~ncé en fait le 
partage des colonies allemandes, etc ... etc. 

La politique des contrihutions a été conduite 
jusqu'au pillage complet des vaincus. On ne se con­
tente pas de leur présen_tcr des nûtcs se montant 
à plusic~rs milliards, on ne se contente pas de 
leur enleyer tout leur m11tériel militaire. Les Puis­
sances de l'Entente leur enlèvent encore les loco­
motives, les wagons, les vai&seaux, les instruments 
agricoles, les réserves d'or, etc ... etc ... A cela s'ajoute 
l'asservissement des prisonniers de guerre, devenus 
les esclaves et les bêtes de somme des vainqueurs. 
On met en avant des projets aboutissant à astreindre 
r.ux travaux forcés les ouvriers allemands. que les 
Puissances de l'Entente veulent changer en 'esclaves 
nus et affamés du capital' alli~. 

La poîitique de haine nationale menée à son 
point extrême s'exprime par une persécution inces­
sante des nationalités vaincues par la presse alliée, 
p&r lès pouvoirs d'occupation, ainsi que par le 
bloc)ls qui condamne les peuples allemands et au­
trichiens au' dépérissement par la famine. Cette 
politique conduit directement aux massacres d'Al­
lemands organisés pm· les séides de l'Entente, les 
nationalistes tchèques et polonais, ainsi qu'à des 

, pogromes antisémites qui surpassent tous les exploits 
du tsarisme russe. 

Les p!tys <?-démocratiques:-.> de 1' Entente mènent 
une p9Iitique de réaction extrême. 

La réaction triomphe à la fois à l'intérieur des 
pays de l'Entente, -- parmi lesquels la Fnmce voit 
revenir les pires époques de Napoléon Ill, - et 
dans tout le monde capitaliste placé sous l'influence 
de l'Entente. Les Alliés étranglent la révolution dans 
les régions oc'cupées d'Allemagne, de Hongrie, de 
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Bulgarie, etc .. Ils excitent les gourernements bour­
geois ou social-patriotes des pays vaincus contre 
les ouvriers révolutionnaires, en menaçant les Etats 
vaincus de les priver de ra.Yitaillement. Les Alliés ont 
déclaré qu'ils couleraient les vaisseaux allemauds as­
sez audacieux pour hisser le drapeau rouge de la 
révolution; ils ont refusé de reconnattre les Soriets 
allemands; ils ont aboli· la journée de huit heures 
dans les provinces occupées d'Allemagne. Non-seule­
ment ils ont soutenu 't!irertefnent la politique réaction­
naire dans les Etats neutres, iis J'ont implantée dans 
les Etats vassaux (témoin Je régime de Paderevski en 
Pologne), mais ils excitent les for.ces réactionnaires 
de ces pays comme en finlande, en Pologne, en 
Suède, etc... contre la Russie révolutionnaire, et 
ils réclament l'entrée en ligne contre elle des 
armées allemandes. 

Opposition des Puissances de l'Entente 
entre elles. 

Panni les grandes puiEsances qni -.dominent le 
monde capitaliste on découl're malgré la concordance 
des lignes essentiellc's de leur politique impérialiste 
une série de profondes contradictions. 

· Ces contradictions se concentrent principalement 
autour. du programme de paix du capital financier 
américain, connu sous Je nom de programme de 
Wilson. Les points les plus importants de ce ~ra­
gramme sont: la liberté des mers, la L>gue 
des Nations l'internationalisation des colonies. 

La dcvlse liberté des mers si on veut débar­
rasser cette formule de son enveloppe hypocrite, signifie 
en réalité la suppression de la prépondérance ~iii­
taire de certaines grandes paissances, et en prem1~re 
ligne de l'Angleterre sur les mers, et l'ouvertn~e 
de toutes les voies maritimes au commerce amén­
cain. Ln Ligue des Nations signifie qne les gran­
des puissances européennes en première ligne la 
France, perdent le. droit. de se soumettre ou de 
s'annexer directement les Etats et les peuples plus 
faibles. L'internationalisation des colonies établit la 
même règle par rapport aux domain:s coloniaux. 

Ce programme s'explique par ce frut q?e I: ca­
pital américain, n'ayant p11s une .fio~t~ .qm soi~ _la 
première du monde, n'a pas la _pos~:btl,Ité de f~u:e 
des conquêtes en Europe: par sm te h s efforce d ex­
ploiter les Etats et les peuples faibles au moyen 
des échanges commercianx et du plasement de ses 
capitaux. Aussi le capital américain v~ut·il oblig_cr 
les autres puissances à fonder un syndtcat de pms­
snnces-trusts pour la répartition entre tous les partici­
pants des parts de bénéfice provenant de l'exploi­
tation du_monde et changer la rivalité des Etat~­
trusts entre eux en une rivalité purement écono­
mique. Sur l'arêne de l'exploitation économique le 
capital financier américain, grâce 11 son haut déve-

loppemcnt, acquerra l'hégémonie et s'assurera amSl 
la prédominance économique et politique dans le 
monde entier. · 

La LibertJ des Mers contredit absolument les 
intérêts de l'An~leterre, du Japon, et en partie ceux 
de l'italie, dans la mer Adt'iatique. La Ligue des 
Nations et l'internationalisation des colonies con­
tredisent foncièrement les intérêts de la France 
ct ùu Japon et ii. un moindre degré ceux. des autres 
puissances impérialistes. La politique des impéria­
listes de france, pays où le capital financier revêt 
certains traits de basse usure, où l'industrie est 
faiblement développée ct où le3 forces productives. 
sont complètement 'ruinées par la guerre, tend à 
soutenir le régime capitaliste par les moyens les plus 
désespérés, Je pillage barbare de l'Allemagne, l'assu­
jettissement direct et l'exploitation rapace des Etats 
vassaux (projet de la Ligue du Da'nube, Etat 
Yougo-Slave), l'extorsion p~r la force des dettes du 
peuple russe venda par ·le Tsarisme· an ·Shv1ock 
français. La Fran·ce et l'Italie (et cela se rapporte 
également sous une autre . forme au Japon), en 
tant que puissances continentales, peu1;ent en outi·e 
mener une politique d'annexions proprement dites. 

Se trouvunt en contradiction avec les intérêts 
de l'Amérique les grandes puissances se trouvent 
également en contradiction les unes avec les autres. 
L'Angleterre craint un r~nforcement de la France 
sur Je continent, les intérêts de l'Angleterre en 
Asie Mineure et er 'Afrique sont opposés à ceux 
de la France. Les intérêts de l'Italie dans 'la 
Péninsule des Balkans et dans le Tyrol contredisent 
les intérêts français. Le Japon est en conflit avec 
l'Australie anglaise pour les !les dn Pacifique, etc ... 

Combinaisons et ten,dances diverses au sein 
de l'Entente. 

Ces oppositions réciproques entre les grandes 
puissances amcnent la formation dans les rangs de 
l'Entente de diverses combinaisons. Jusqu'à ce jour 
on a p~ r~marqner deux combinaisons principales: 
la combma1son franco-anglo-japonaise, dirigée con­
tre l'Amérique et !:Italie, la combinaison anglo­
américaine, agissant contre )es antres grandes 
·puissances. 
. La première a dominé jusqu'au Cj)mmencement 
de Janvier 1919, tant qne le Président 'Wilson 
n'avait pas renoncé à son dessein d'anéantir ia 
prédominance de l'Angleterre sur les mers. Le 
développement du mouvement révolutionnaire des 
ouvriers et. des soldats anglais, eu oblirreant les 
impérialistes des diyers pays à une entente 0mutuelle 
à la liqnidation de l'aventure ru>se et à. la conclu: 
sion plus rapide de la paix, augmente les chances 
de cette combinaison en Angleterre. Elle devient 
dominante à. partir de Janvier 1919. Le bloc auglo-
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américain agit contre le droit de priorité de la 
France à piller l'Allemagne et contre un pillage 
excessif dt! ce pays. Il met une certaine limito aux 
~xigen!"es annexionistes excessives de la France, de 
l'Italie et du Japon. Il lt•s emp~che de se soumettre 
directement les Etats vassaux nouvellement créés. 
Dans la question russe le bloc unglo-nméricain a 
une attitude plus pacifique: il veut se donner les 
coudées frRnches pour terminer le partage mondial 
.et pour étrangler la ~év.,luiion européenne, afin 
d'étrangler ensuite la révolution en Russie. 

· A ces dl'UX combin,lisons répondent deux ten­
dances différentes à l'intérieur même de"s grandes 
puissances: une tendance annexioniste extréme et 
une tendance pius modérée à laquelle se tiennent 
Wilson et LloJ d George: 

La Ligue des Nations. 

Etant donné les oppo•itions inconciliables qui se 
martifestent" parmi !es Pu'issances de i'Eutente, ja Li-, 
gue des Nations, si même elle était réalisée sur Je 
papier, ne sera que la sainte ·allian•·e des capitalistes 
pour l'écras)'ment de la révolution ouvrière. En· même 
temps la propagande de la Ligue dt•S Nations est le 
meilleur moyen de troubler la conscience révolution­
naire de la classe, ouvrière, en substituant à l'in­
ternadonale dt·s républiques révolutionnaires ouvriè­
res l'union internationale • des fausses démocraties, 
obtenue par la coalition du prolétariat avec les 
classes bourgeoises. 

La Ligue des Nations joue le rôle d'un appât 
trompeur au moyen duquel les social-trnltres, ayant 
reçu mission du capital international, désunissent les 
forces du prolétariat et amènent la contre-révolu-
tion impérialiste. · 

Les prolétaires révolutionnaires de tous les 
pa)S du monde doivent mener une guerre impla­
cable contre l'idée de la ligue des Nations de 
Wilson et protester contre l'entréeY de leur pays 
dans cette ligue de pillage, d'exploitation et de 
contre-révolution impérialiste. 

Politique extérieure et intérieure des Etats 
vaincus. 

La défaite militaire et la débâcle interne de 
l'impérialisme austro·allemand ont amené au premier 
stade de ln. rérolution la domination du régime 
bourgeois et socialiste traître dans !es pays centraux. 
Sous renseigne démocratique et social<ste les social­
traîtres allemands dans leur politique intérieure 
protègent ou restaurent la domination· économique 
et la dictature politique de la bourgeoisie. Dans 
leur politique extérieure ils s'efforcent de rétablir 
l'impérialisme allemand, en· réclamant la restitution 
des colonies et l'inclusion de l'Allemagne dans la 

rapace Ligue des Nations. A mesure que prennent plus 
de .force les bandes de gardes-blancs en Allemagne 
et que se développe la dissolution dans le camp de 
l'Entente, les tendances impérialistes de la bour­
geoisie et des social-tra!tr.·s ne font que grandir. 
En même temps exérutant les missions contre­
révolutionnaires de l'Entente et en particulier 
excitant pour le plus grand· avantage de cette 
demière les oufriers allemands contre la ré1·olution 
ouvriè1·e russe, Je gouvernement boturg~ois et so­
cial-traitre ruine la solidarité internationale du pro­
létariat et sépare les ouuiers allemands de leurs 
autres frères ouvriers. La politique de la bour­
geoisie et des social opportunistes d'Autriche et de 
Hongrie répète la politique du bloc bourgeois et so­
cial-traltre en Allemagne. 

Les Etats vassaux de l'Entente. 

Dans les Etats vassal?x et dans les Répuùliqm:s 
récemment créées par l'Entente [Bohême, Yougo­
Slavie, Pologne, Finlande; •·tc.) la politique de 
l'impérialisme allié, en s'appuyanr' sur les classes 
dominantes et sur les socialistes nationalistes, tend 
à créer des centres de contre-révolution nati!onale. 
Ces mou1·ements conîre-révolutionnaires doivent être 
dirigés contre lrs vaincus, doivent équilibrer au 
cnurs d'une lutte mutuelle les forces des nouveaux 
Etats et les maintenir ainsi sous la domination de 
l'Entente, ils doivent servir de frein au mouvement 
révolutionnaire qui se développe au sein des nouvelles 
républiques nationales, ils doivent enfin constituer 
des cadres de gardes·blancs pour lutter contre la 
révolution internationale et en particulier contre la 
révolution russe. 

En ce qui concerne la Belgique, le Portugal, la 
Grèce, et autres petits Etats alliés, leur politio•· 
est entièrement déterminée par celle des grands 
rapaces auxquels ils sont complNrment soumis 
et à. l'aide desquels ils doivent recourir pour obtenir 
une part légère d'annexions et de contributions. 

Les Etats p.eutres. 

· Les Etats neutres tombent dans la situation de 
vassaux non privilégiés de l'impérialisme allié, en­
vers qui l'Ento-nte, comme em·ers tous les peuples 
faibles, emploie sous une forme mitigée tes ll)émes 
procédés qu'envers les vaincus. Ceux d'entre eux 
qui sont les p}us favorisés présentent diverses reven­
dications contre les ennemis des alliés: prétentions 
du Danemarck sur Flensburg, proposition de l'inter­
nationalisation du lUtin de la part de la Suisse, 
etc. . . . En même temps ils exécutent les exigences 
contre-révolutionnaires de l'Entente: expulsion des 
lég~ ti ons russes, recrutement de gardes· blancs dans 
les Etats scandinaves, etc. . . . D'autres sont soumis 
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au danger d'un démembrement territorial: projet 
rc·latif nu rattachement du Limbourg hollandais 
à la Belgique et internationalisation de l'embouchure 
de l'Escaut. 

L'Entente et la Russie Sovietiste. 
C'est à l'égard de la Russie Soliétiste qne se 

montre le mieux partout le caractère rapace, inhumain 
et réactionnaire de l'impérialisme allié. Depuis le 
début de la Révolution d"Octobre les Puissances de 
l'Entente ont pru>sé du côté des Partis et des Gou­
nrnernents contre-ré,·olutionnaires de Russie. Avec 
l'aide des contre-rérolutionnaires bourgeois, ils se 
sont emparés de la Sibérie, de l'Oural, des côtes 
du Nord de la Itussie d'Europe, du Caucase et d'une 
partie du Turkestan. Des provinces occupées ·les 
Alliés ont exporté et exportent ies matières pre­
mières (bois, naphte, maiJganèse, etc.). Avec le 
secours des bandes tchéco slovaques à leur solde ils 
ont vol_é la rés.en-e d'or du peuple russe. En Russie 
les esp10ns français et anglais so\Js la direction dn 
diplomate anglais Lockhardt ont préparé des destruc­
tions des ponts, de voies ferrées et de trains, s'effor­
çant d'empêcher le ravitaillement. Les Alliés ont 
soutenu avec lenr argent, leurs munitions et leurs 
troupes les généraux réactionnaires: Denikine, Koltchak 
et Krasnuff qui pendaient et fusillaient des milliers 
d'ou Hiers et de paysans àRostoff.Jouzovka, Novorossisk,. 
Omsk. etc. Par la bouche de Ciémenceau et de Pichon, 
les Alliés ont ouvertement proclamé le principe de 
l'encerclement économique, l'anéantissement par la 
famine ·de la République Hévolutionnaire, de ses 
ouvriers et de ses paysans, et ont promis leur appui 
technique aux bandes de D.·nikioe, Koltchak et 
l{rasnoff. Les· Alliés ont constamment repousSé les 

multiples propositions de paix de la Russie Soviétiste. 
Le 23 Janrier 1919, les Puissances de l'En~ 

tente, parmi lesquelles se fortifiait alors une ten­
dance plus modérée, adressèrent à tous les Gouver­
nements Russes l'invitation d'enrayer des représen­
tants à l'fie des Princes. Cette proposition, sans 
aucun doute, cachait une intention de proYocation 
Yis-à-vis du Gouv,•rnement Soriétiste. l\Ialgré cela, 
le 4 Férrier l'Entente reçut du Gouvernement So­
viét.iste unç réponse afirmative, dans luquelle le 
pouvoir "des Soviets se déclarait prêt afin d"épaT­
gner aux ouvriers et au~ paysans russes les souf­
frances de la guerre imposée par les Alliés, à con­
sentir à ces derniers des annexions, dl's contribu­
tions et des concessions. Mais· l'Entente laissa 
également sans réponse cette proposition de paix de 
la Russie Soviétiste. · 

C'est là la preuve que les tendances annexio­
nistes et réactionnaires rencontrent uo terrain solide 
parmi· les impéi·ialistes alliés. Ils menacent la Ré­
publique Socialiste des non1•elles annexions et 
d'agressions contre révolutionnaires. 

La pnlitique de paix de l'Entente révèle défi­
niti re ment aux veux du prolétariat international 
l'essence de l'impérialisme allié et de tout impéria­
lisme en général. Elle prouve en même temps que 
les Gouvernements impérialistes sont incapables de 
conclure une paix juste !lt durable, que le capital 
financier est incapable de rétablir ln vie économique 
ruinée. La cnntinuation de la domination du capital 
financier conduirait ou bien à la complète dissolu-· 
tion de la société civilisée ou à un renforcement 
inouï de l'exploitation, de l'asservissement,~ de la 
réaction politique et des armements, et finalement 
à de nouvelles guerres destructrices. · 

RÉSOLUTION SUR LA' TERREUR BLANCHE 
Adoptée sur la propositioll du camarade Sirota. 

Le système capitaliste a été, dès ses origines 
un s1slème de brigandage et de m·•ssacre. Les 
horn·~rs des premiers temps de l'accumulation des 
richesses, la politique coloniale qui, avec le concours 
de la Bible, de la syphilis et de l'eau de vie 
amène aussi à l'extérmination impitoyable de peup­
lades et de nations entières; la pauvreté. la mort par 
la faim, l'épuisement, la· mort prématurée de 
millions de prolétaires exploités; les smglantes 
représailles contre· la classe ouvrière lorsqu'elle se 
lève contre ses expl_oiteurs; enfin, le monstrueux, 
l'invraisemblable massacre transformant la produc­
tion mondiale en production de dépouilles humaines­
tel· est le tableau de !"ordre capitaliste. Dès le 

premier moment de la guerre les,classes dominantes 
qui ont égorgé sur les champs de bataille plus de 
dix millinns d'hommes, qui. en ont mutilé davantage 
encore, ont introduit à l'intérieur de leurs pays un 
régime de sanglante dictature. Le gouvernement 
tsariste russe fusillait et pendait les ouvriers, 
organisait les pogroms antisémites, étouffait tout ce 
qui était vivant dans le pays. La monarchie autri­
chienne a noyé dans le sang les insurrections des 
ouvriers et des paysans Ukraïniens et Tchèques. 
La bourgeoisie anglaiSe a exécuté les me ill· urs 
représentants du peuple irlandais. L'irnpérialism~ 
allemand a sévi dans son propre pays les marins 
révolutionnaires ont été ses premières victimes. On 
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a fusillé en Frahce les soldats ru'sses qui ne 
consentaient pas à défendre les intérêts des banquiers 
français. En Amérique, la bourgeoisie a lynclié les. 
internationalistes, condamné les meilleurs des prolé­
taires à 20 ans de traraux forcés, fusillé les 
OU1'1"iers pour des grèves. 

Quand la guerre impérialiste a com(Dencé à sc 
transformer en guerre cirile, quand les classes domi­
nantes, les plus criminelles que l'histoire de 
l'hnm~nité ait connues Yirent le danger de la chute 
de leur sanglant régime, leur brut:~Iité devin.t 
encore plus cruelle. , 

Dans la lutte pour la conservation de l'ordre 
capitaliste la bourgeoisie a recours il des procédés 
inours, de1·ant lesquels palissent toutes les férocités 
du moyen·âge, de l'inquisition et des brigandages 
coloniaux. 

Au seuil du tombeau, occupée il détruire la plus 
importànte, à l'heure actuelle, des forces créatrkcs­
le prolétariat-la bourgeoisie, par cette terreur 
blanche s'est ré1·élée dans son écoeurante nudité. 

Les généraux russes, incarnant l'ancien ré (imc, 
organisaient ct continuent :l. organiser les fusillades 
d'ouvrier, avec le concours direct ou indirect des 
trattri's au socialisme. Pendant la domination, en 
Russir, des socialistes révolutionnaires et des men­
chéviks des milliers d'ourricrs et de paysans 
remplissaient les prisons russes ct les généraux 
exterminaient pour insubordination ùes régiments 
entiers. l\Iaintenant Krasnov et Dénikine, bénéfi· 
eiant du bienveillant appui ùes états de l'Entente, 
out égorgé ou pendu dix mille ouvriers, ont fusillé 
,charwe dixième"; et pour terroriser les vivants, 
les cadavres des suppliciés dcmcuraier:t trois jours 
pendus. 

Dans les régions de l'Oural et du Volga les 
bandes de Tchéco-slovaques et de gardes blancs 
coupaient aux prisGnniers les pieds et les mains, 
îes noyaient dans le Volga, 1~ enterraient vifs. 
En ·sibérie les généraux ont fait tuer les commu­
nistes par milliers, out exterminé un nombre in­
calculable d'ouvriers et de paysans. 

Les bourgeois allemands et autrichiens ont 
pleinement ré1·é!è leur cannibalisme quand, en 
Ukraïne, ils se sont mis à pendre sur des potences 
de fer transportables, J ... s ouvrier,, les paysans, les 
communistes, !~urs propres compatriotes, nos ca· 
mat·ades allemands l't autrichiens. En Finlande, pays 
de démocratie bourgeoise, ils ont aidé ln. bourgeoi­
sie finlanrlaise à fusiller 13 ou 14 mille J)rolétui­
res et il en torturer- jusqu'à la mort -dans les 

prisons plus de 15 mille. A Helsingfors, pour se 
protéger du feu des mitrailleuses ils chassaient 
devant eux des femmes ct des enfants. Grâce il 
leur complicité les gardes· blancs finlandais ct les 
mercenaires st·.édois purent se lirrer, sur le prolé­
tariat finlandais vaincu, à de sanglantes orgies: 
à. Tammerforo on obligea les femmes et les cr. fants 
cnndanmés 1L mort à creuser eux-mêmes !cnrs pro­
pres fosses. A Viborg on extermina des milliers de 
Russes, hommes, femmes ct enfants. 

Dans leur pays les bourgeois et les social-démo­
crates allemands ont atteint le summum de la fnrenr 
réactionnaire par la sanglante répression de l'insur­
rection ouvrière communiste; par l'assassinat ùe 
Liebknecht et de Hosa Luxembourg, par le massacre 
des ourriers spartakistes. La terreur ùlanchc, indi­
viduelle ou coll~ctive, telle est l'enseigne sous laquelle 
s'avance la bourgeoisie. 

Même spectacle dans d'autres pays. Dans ln 
Suisse démocratique tout est prN pour châtier les 
ouvriers s'ils osent toucher à la loi capitaliste. 
En Amérique, le bagne, la bi de Lmch et la chaise 
d'élcctrocntion sont les symboles choisis de la démo­
cratie et de la liberté. • 

En Hongrie, en Angleterre, en Bohême, en 
I'olngne, partout, même chose. Les bourgeois as­
sassins ne récolent devant aucune honte. Pour con­
solider leur règne ils entrotienn••nt le chauvinisme 

-et organisent de monstrueux pogroms antisémitcs 1 

hissant loin derrière eux les pogroms organisés par 
la police tsariste (Exemples: la b.mrgeoisie démo­
crate d'Ukraïne en tête de laquelle se trouve le 
me1ichévik Petlura; celle de Pologne - avec lè 
social-patriote Pilsudsky). Et quand la canaille réac­
tionnaire et socialiste de Pologne massacra les re­
présentants de la Croix-Houge russe, ce ne fut 
qu'une goutte de sang dl! plus dans la mer7 parmi 
ies crimes et les férocités du cannibalisme bour­
~eois expirant. La «Ligue ùcs Nations» qui, d'après 
les déclarations de ses créateurs, doit donner la 
paix au monde, mène une guerre sanglante contre 
les prolétaires de tous les pays. Les Etats de l'En­
tente, désireux de sauver leur domination, sont en­
trés, avec leurs bandes noires, dans la voie d'un 
terrorisme, d'une cruauté sans mesure. 

Le premier Congrès de l'Internationale Commu­
niste, maudissant les assassins capitalisbcs et leurs 
soutiens social-démocrates, appelle les ouvriers de 
tous les pays à. réunir tous leurs efforts pour mettre 
à jamais fin à ce système d'assassinat ct de bri­
gandage en a.:éantissant la domination capitaliste. 
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Résolution concernant la participation 
des ouvrières à la lutte pour le 

socialisme. 

Le Congt'ès International Communiste constate 
que la réalisation de toutes les taches qui se posent 
ù nous, de même que la victoire définitiYe du pro­
letariat mondial et l'entière abolition du régime 
capitaliste ne peuvent Nre assurées que par une 
droite collaboration des ouHicrs ct des ouvrières 
dans une lutte commune. L'augmentation colossale 
de la main-d'œuvre féminine dans toutes les 
branches de la vie économique, le fait que la 
moitié au moins de toutes les richesses dans le monde 
est le produit du travail féminin, ct d'autre part le 
rôle important, rccom111 par tous, que les feinmes 
prolétaires jouellt dans la construction du nouvel 
édifice social communiste et tout spécialement dans 
l'adaptation au communisme des conditions de la 
vie, dans la réforme de la yic familiale ct la 
création pour les enfants d'une éducation socialiste 
dont le but doit consister à préparer: pour la ré­
publique dPs l:iovicts d, s citoyens laborieux et 
pénétrés de l'esprit de solidarité-tout cela impose 
à tous les partis adhérents à la troisième. Interna­
tionale le devoir Îlnpérieux de tendre tous leurs 
efforts et toutes leurs: énergies pour attirer les 
femmes prolétaires _ùans le parti ct d'employer tous 
les moyens pour donner aux ouvrières une éduca­
tion qui corresponde au nouveau régime social et iL 
l'éthique communiste au point de Tue social et 
familial. 

La dictature du prolétariat ne peut se fortifier 
et triompher qu'avec la participation énergique et 
active des ouvrières. 

Décision concernant la constitution de 
l'Intcrrtationale Communiste. 

(4 mqrs 191iJ). 

La Conférence Communiste Internationale décide 
se constituer comme Troisième Internationale et 
d'adopter le nom d'Internationale Communiste. Les 
proportions des voix accordées ne subissent pas de 
changement. Tous les partis, tontes les organisations 
('( les groupes conserrent le droit, p~ndaut une· 
durée de huit mois. d'adhérer définitirement à la 
Troisième Internationale. 

Proposition concernant la constitution 
de la 111-e Internationale. 

Les représentants du parti communiste d'Aut­
riche allemande, de la gauche du parti social­
démocrate rmse, de la Fédération Ouvriùre social­
démocrate des llalkans, du parti communiste hon-

grois, proposent de constituer l'Internationaîe Com 
muniste. 

!. La nécessité de lutter pour la dicta­
ture du prolétariat requiert une organisation 
unique, fermée,. internationale de tous les 
éléments communistes se plaçant il ce point 
de He. 

2. Organiser un tel centre nous est un 
de1·oir surtout parce qu'en ce moment, à 
Berne,- ct cela sc répétera peut-être plus 
tarü en d'autres lieux -l'on tente de recréer 
l'ancienne "•Internationale opportuniste et d'uni­
fier de nouveau tous les éléments mêlés in­
décis, du prolétariat, c'est pourquoi il est 
indispensable de tracer une litJite précise 
entre les. éléments révolutionnaires prolétariens 
et les éléments traltrcs au socialisme. 

3. Si la Conférence qui siège à llloscou 
ne fondait pas la Ill-e Internationale, l'impres­
sion serait que les partis communistes man­
quent d'unanimité,- ce qui affaiblirait notre 
position ct accroîtrait la confusion parmi les 
éléments indécis du prolétariat de tous les 
pays. 

4. La constitution de la lli·e Interna­
tionale apparaît donc indiscutoùlement comme 
un impératif historique et doit être l'œuvre 
de la Conférence Internationale Communiste 
si~geant il Moscou. 

Décision concernant la question 
d'organisation. 

Afin de pou..-oir commencer sans retard son 
travail actif, le Congrès désigne immédiatement les 
organes nécessaires, dans l'idée que la constitution 
définitil·e de l'Internationale Communiste devra être 
donnée par le prochain Congrùs sur la proposition 
du Bureau. 

La Direction de l'Internationale Communiste est 
confiée à un Comité E:..:~cutif. Celui-ci se compose 
d'un représentant de chacun des partis communi­
stes des pays les plus importants. Les partis de 
Russie, d~Allemagne, d'Autriche allemande, de 
Hongrie, de la Fédération des Balkans, de Suisse 
et de Scandinavie doivent envoyer immédiàtement 
Jeurs. représentants au premier Comité· Exécutif. 

Les partis des pays qui déclareront adhérer à 
l'Internationale Communiste avant le deuxième Con­
grès obti'cndront un siège au Comité Exécutif. 

_Jusqu'à l'arrivée des représentants étrangers les 
Camarades du pa)s dans lequel le Comité Exécutif 
a son siège se chargent d'assurer le travail. Le 
'Comité Exécutif élit un bureau de cinq personnes. 
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Déclar~tion faite par les participants 
de la conférence de Zimmerwald 
au Congrès de l'Internationale 
Communiste à .Moscou. 

Les conférences de Z!mmerwald et d~ Kienthal 
eurent leur importance à une é]Jüque où il était 
nécessaire d'unir tous les éléments prolétariens 
disposés sous une forme ou sous une autre à pro· 
tester contre la boucherie impérialiste. Mais il 
pénétra dans le grouptment de Zimmerwald, à 
cOté d'éléments nettement communistes, des élé­
ments «centristes», pacifistes ct hésitants. Ces 
éléments centri;tes, comme l'a montré la conférence 
de Berne, s'unissent actuellement aux social-pa­
triotes, pouf lotier contre le prolétariat révolution­
naire, ntili;ant ainsi Zimmerwalù au prùfit de la 
réaction. 

En même. temps le mouveme!lt. communiste 
grandissait dans une série de pays, et la lutte 
contre les éléments centristes qui font obstncle au 
développeiL-~nt de la révolution sociale c~t devenue 
n,aintenant la tâche princi1 ale du prolétariat ré­
volutionnaire. 

Le groupement de Zimmerwald a fait son temps. 
Tout ce qu'il y avait dans le groupement de Zim­
merwa!d de véritablement rérolutionnaii-e passe et 
adhère à l'fnternationMle Communiste. 

Les participants soussignés de Zimmerwald dé-. 
clarent qu'ils considèrent le groupement ùe Zimmer­
wald comme dissous et demandent au Bure•u de 
la Conférence de Zimmerwald de remettre tous .ses 
documents au Comité Exécutif de la. truisième 
Internationale. • 

S. Rakovski, N Lénine, G. Zinoviev, 
L. Trotzky, Platten. 

Décision concernant le groupement de 
Zimmervalù. 

Apres ~roir entendu le rapport de la Camarade 
Balabanova. secrétaire du Comité sorialiste interna­
tional, et des Camarades Rak<lvski, Plnttrn, Lénine, 
Trotzky et z;novie\'• ,membres du Gronpenwnt de 
Zimmerwa!d, le premier congrès du Zirnmenvahl, 
communiste d(·cide: 

de considérer comme dissous Je groupement de 
Zimmerwa!d: 

Adresse du Congrès à l'Armée Rouge 

Le Congrès de J'lrJternationale Communiste envoie 
à l'année ro>uge de la Hussic soviétiste son saint 
cordial et ses souhaits de victoire définitive dans 
la lutte contre l'impérialisnle international. 

Adresse du Con,;.,.-ès aux ouvriers 
ukrainiens 

Le congrès de l'Internationale communiste envoie 
son salut cordial aux camar.t<.les ukraiuiens du 
troisième congrès des soviets d'Ukraine. Les cama­
rades ukrainie1oS ont enfin réussi à tri .. mpher de 
leurs ennemis dans leur r•ropre pays et ù. montrer 
par là aux intervcntionnist<·s alliés que les ouvriers 
'et le~ paysans pauvres d'Ukraine ne ùéf,·nùent la 
domination d'a.uClliie b 1urgeoisîe mai.s iuttent pour 
la république sov1étiste et triomtohent dans leur 
lutte. 

Vive la dictature du prolétariat! 
Vive la révolution socialiste! 



LISTE DES OÉLEGUÉS 
AU PREMIER CoNGRÈS 

DE L'INTERNATIONALE C,.OMMUNISTE, À Moscou 

.(2-6 mars 1919). 

Nombre 
Pays et Parti. Hcpréscntanl!:i. de 

voix. 
I. Parti Communiste 

5 Allemand Albe;t 
-· Parti Communiste Russe Lénine, Trotsky, Zino­

viev, Stalin, Boukharin, 
Tchitcherin, Obolensky 
(Ossinsky), Vorovsky 5 

3· Parti Communiste 
d'Autriche (allemande) Gruber, Petin 

4· Parti Communiste 
Hongrois Roudniansky 

5· Parti social-démocrate de · 
gauche, Suédois Grimlund 

6. Parti social- démocrate 
Norvégien Stange 

7· Parti social- démocrate 
Suisse (opposition) Platten 

8. Parti social- democrate 
Américain Reinstein 

9· F.:·deration Révolution­
naire des Balkans 
(,. Tessniaki"Bulgareset 
parti communiste Rou= 
main) 

ra. Parti Communiste 
Racovski 

3 

3 

3 

3 

3 

5 

3 

Polonais Unschllcht (Jurkovsky) 3 
1 I. Parti Communiste 

Finlandais Sirola, Manner, Kussi­
nen, 1. Rakhia, B. 
Rakhia 3 

f3. Parti Communiste 
Ukraïnien Skripnik, Gropner 3 

13. Parti Communiste Letton Gaïlis 
1 ~· Parti Communiste Lithua-

nien et blanc-russien Gedris 
'5· Parti Communiste 

Esthonien Pegelman 
16. Parti Communiste 

Arménien EYkouni 

Nombre 
Pays et Parti. Représentants. de 

Iï. Parti Communiste des 
colons allemands de 
Russie , Klinger 

18. Groupe unifie des peu-

voix. 

ples orientaux de la 
Russie. Jalimov, Bikentaer, 

Altimirov, Kassimov, 
Mansourov 

19. Gauche française de 
Zimmerwald Gilbeaux 5 

AYANT VOIX CONSULTATIVE: 

20. Groupe Communiste 
Tchèque Gandlir 

21. Group Communiste 
Bulgare Djorov 

zz. Groupe Communiste 
Yougo-Slave Milkitch 

23. Groupe Communiste 
Anglais Feinberg 

2~. Groupe Communiste ' 
Français Sadoul 

25. Parti social- démocrate 
Hollandais Rutgers 

26. Ligue Américaine de 
propagande socialiste Rutgers 

27. Communistes Suisses. Kachir 
28. Turquestan 1 ~ è = ~ Jalimov 
29. Turquie 1 "'" "" Soubkhi 
30. Gé~rgie l ~ ~ ~ ·~ Chghenti 
31. Aierbeidjan ·~ ê =: ~ Bagirov 
32. rerse rJ) ~ g { Gousseïnov. 
33· Parti ouvrier socialistej L SI n· T h 

chinois ( aou- ou- Jaou -.. c on-
34· Union ouvriere Coréenne J Goun-Koui-Kam. 

35· Commission Zimmer-
waldienne Balabanova. 

En tout 34 délègues dont r8 n'ayant qu'une voix consultative. 



RAPPORTS ET CHRONIQUE. 

La Bulgarie et l'impérialisme 

TI est douteux qu'aucun pays ait en à ·subir les 
conséquences de la grande guerre impérialiste mondiale 
dans d'aussi terribles proportions que la Bulgarie. On 
ne parle même pins de la Bulgarie, la Bulgarie est 
exclue dn lexique des conquéraüts. Après le krack de 
l'impérialisme de la bourgeoisie bulgare et sa capitula­
tion sans réserve devant les vaincus, la Bulgarie enclavée 
entre des voisins dont l'impérialisme chauvin triomphaJt, 
occupée par les alliés, séparée du reste dn monde 
par one muraille de Chine, devint la proie muette et 
sans force des ljandits conquérants. Mais il y a en 
Bulgarie des hommes vivants, il y a un proiêtariat; 
1 y a des paysans qui ont donné tout leur sang, alfa­
nés, torturés par la lutte à laquelle on les a forc~s 
~ontre deux rapaces en lutte. 

D'après les rares mais positifs renseignements qui 
non.' parviennent, malgré le blocus allié et l'isolement, 
l'on peut juger que là aussi lî!r pouls de la vie bat 
encore et que les masses laborieuses luttent désespéré­
ment contre la mort. 

La bourgeoisie bulgare en faillite ne cherche déjà 
pins de cr,npables. Elle ressasse au peuple qu'one 'cata­
strophe s'est produite èt que tolls sont coupables; de 
la sorte .la bourgeoisie capitule théoriquement même 
devant son peuple et place tout son espoir en la magnani­
mité des alliés et surtout de ]'.Amérique. 

Dans le pays tonte vie est suspendue, les entree 
prises, les fabriques, les u~ines. chôment presque entière­
ment, les transports sont ruinés, à ce point que même 
sur les lignes de chrmin de fer les plus importauteH, 
les trains ne marchent que tous les trois jours. Absence 
totale de produits de première nécessité et de vivres. 
A~ee _la liquidation des organes de ravitaillement qui 
agtssatent .pendant la guerre, la spéculation et le marau­
dage se donnent scandaleusement libre cours. Faim 
dans les villes, faim dans les campagnes, Foule de 
chômeurs non seulement dans les villes, mais encore 
dans les campagnes à cause de la diminution du bétail 
et l'insuffisance d'outils, · 

Tont cela· ne concerne gnère les <Valenreuu les 
•magnanimes• alliés impérialistes, leurs héros ~t ·la 
Ligue des Nations; leur tour viendra, ils présenteront 
leur note, pour le brigandage, les atrocités, les res­
trictions accomplies par les impériali•tes bulgares en 
Serbie, en Roumanie, en Ddbroudja, en Macédoine il 
faudra que paient les paysans et prolétaires bulgares. 

Les vaincus se contenteront-ils d'ajouter à nne dette 
nationale de près de dix milliards une contribution de 
guerre de représailles proportionnée,' ou prendront-ils 
tout simplement en mains les terres fertiies arrosées 

de sang, s'empareront-ils des chemins de fer, de> ports, 
des douanès, etc, . , C'est ce que l'avenir nous montrera 
bientôt. ~lais le fait que les alliés ne plai;oantcnt 
pas avec les Bulgares est ~rouvé par l'attitwle cyni­
que des impérialistes français envers les prisonniers 
de guerre Bulgares. D'après les renseign•mcnts que 
nous avons, on les traite eri France comme du bétail. 
On les oblige à accomplir les plus lourdes, les plus 
répugnantes besognes dans des conditions de servage 
invraisemblablement difficiles; ils sont mal nourrifl, mal 
~ogés et subissent une surveillance impitoyab~e, des 
vexations, des violences. Des témoin• racontent que 
les conditions d'existence de ces prisonniers esclaves 
dans la France civilis~e sont inhumaines. 

Mais à travers le cauchemar politique et économi­
que quelques clairs rayons d'espoir tombent sur notre 
petit pays. Le gouvernement de la coalition de la 
bourgeoisie et des traîtïes au socialisme, soutei!U àans 
les villes à l'aide des baïonnettes françaises, anglaises, 
italiennes n'est presque pins reconnu dans les campa­
gnes. Les paysans vivent avec leur propre autorité ou 
souvent sans autorité, Dans l'armée réduite à son 
minimn1p environ qUatre divisions, la discipline, la sou­
mission, la confiance envers les autorité.::J font totale­
ment défaut. Parmi les ouvriers des grèves, des mani­
festations ont lieu, en .dépit des baïonnettes français~s 
ptêtes à soutenir la bourgeoisie bulgare, elle l'a fatt 
déjà plus d'une fuis, La seule opposition dans le pay; 
est composée par les socialistes qui n'ont pas trahi le 
prolétariat (Tessniaki) autour desquels se groupent les 
prolétaires et les paysans et se centralisent les forces 
révolutionnaires. Le moment historique que nons vtvons 
en Bulgarie n'est po"ible que grâce à des conditions 
objectives extérieures au pays, mais à 1 'intérieur la 
tension est trop grande et terrible ct n'exclut pas la 
possibilité ,de l'explosion révolutionnaire. Toute chos< 
a sa fin ... -L,.>: prolétariat, les paysans, ne supporte_ront 
pas les représailles des baïonnettes de l'impérialt>me 
allié de la bourgeoisie bulgare en faillite et des social-

·. traîtres, Il y a trop ùe matière infiammabl~ en Bul­
garie déjà tombée lors de la première explosion révo· 
lutionnaire étouffée par les baïonnettes, par l'artillerie 
allemande pour que l'incendie ne s'allume pas. Les so­
cialistes par leur politique ne font que verser de l'huile 
8-Ur le feu. L'espoir des masses, des naïfs travailleUrs 
que les alliés débarrasseront la Bulgarie du joug. alle· 
maud ne s'est Pal\ justifié et les yeux de tous sc sont 
enfin ouverts sur cet. te vérité que tous les impérialistes 
sont également inhumains et cruels. 

St. DJOROV 
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La Galicie entre deux r~publiques 
sovi~tistes 

La révolution en Autriche-Hongrie et la. gue:-re 
civile qui lui a succédé a séparé la Galicie en 
deux régions ennemies: la Galicie occidentale, où 
les batailles des Polonais galiciens avec les démo­
crates nn.tionaux et les social-patriotes ont constitué 
uu front contre la force rcpr~sentée par les natio­
nalistes ruthè11es ùans la Galicie occidentale. Le 
meurtre commença .aussitôt la débâcle de la mo­
narchie, ce fut d'autant plus terrible que les deux 
partis sc combattirent sans fin u1·ec une haine sau­
vage et sans observer jamais les conventions inter­
nationales. Comme de vulgaires bandits les hordes 
du capitalisme polopais s'emparèrent de la -ri !le. de 
Przemysl, répandirent le sang parmi la populatwn 
pacifique, allèrem ensuite dans la direction de 
Lemberg où ils dépassèrent par leurs actes abo­
minables les faits les plus ignobles qu'ait jamais en­
registré l'histoire du monde. Leurs corréligionnaires 
dans les camps ruthéniens qui s'étaient amalgamés 
aux éléments militaires de Petlura, c.ommencèrent 
avec eux à appliquer l'art des. pogromes, ct :\ 
Proskurov, Tarnopol et Stanislai'O\'. - Telles sont 
les dernières com·ulsions ùc l'abominable ordre 
capitaliste. 

Après quelque indécision le prùlétariat s'aperçut, 
que deux mondes nou1·eaux so trouvaient en pré­
sence,-celui du mensonge hypocrite I'cprésenté par 
Wilson ct celui de la libération de l'humanité la­
borieuse, le monde des So1·iets, représenté par 
Lénine. Et uue grande transformation s'accomplit 
dans les masses. Se groupaut sous les drapeaux 
rouges du communisme, elles udopt~rent una.nime­
ment le mot d'ordre: cTout le 'pouvoir aux Soviets 
des ouvriers ct des paysans.;, 

L'ironie du sort fait que même les paysans 
luttent, avec tous les moyens de lL'Ur logique pay­
sanne, contre le pouvoir du soi-disant «gouverne­
ment national>• d'Ukraine en Galicie, quoique les 
Ukrainiens de Galicie forment une population presque 
exclusivement rurale. 

En Galicie, comme presque partout, il y a trois 
catégories de paysans: 

1) ceux qui ne possèdent rien du tout, et ceux 
qui ne peuvent pas vivre des médiocres lopins de 
terre qu'ils possèdent; 2) les paysans moyens qui 
ne peuvent pas se nourrir seulement des produits 
de leur terre ; 3) les gros fermiers qui pareils aux 
gros propriétaires fonciers dans la société capita­
liste forment une minorité dominatrice. 

Les hommes qui depuis des dizaines d'années 
.ont promis la terre aux paysans pauvres et qui 
aujourd'hui sont assis au secré général de Stanislaw, 
s'll.vèrent comme tout à fait incapll.bles de donner 

au pays une réforme agraire; de la première caté­
gorie qu\ forme la majorité s'élève la haine la 
plus a:nère, et les réquisitions irrationnelles contri­
buent à exciter les antagonismes.· Les groupes 
communistes du prolétariat des villes qui . se sont 
constitués ou qui sont en formation atteignent aussi 
les villages et l'agitation a également atteint l'armée. 

Les é1·énemems de .!l:ongrie ont placé la Gali­
cie entre deux républiques soviétistes griLc~ à quoi 
la position des masses révoluûonnaires du pays 
sera facilitée considérablement. L'Entente parait 
l'avoir senti et c'est pourquoi elle s'efforce de 
réconcilier la Pologne et l'Ukraine pour ensuite 
les employer l'une et l'autre contre le Bolchévisme. 
l\Iais, n'en doutons point le prolétariat saura le 
prévenir! 

il; IWRF 
(Dl·IL·gu~ du Parti 

Comrnunistc de la Galicie Oricnto.le) 

Dernières nouyelles d'Allemagne 

La vie politique de l' Allcm,gne est en ce moment 
grosse de nouvelles et terribles luttes potu· l'idéal com­
muniste. Les derniers combats ont encore accusé les 
antagonismes. Le congrès des Indépendants a mouvé 
que les élernects encore hésitauts entre les socia!i,ies 
w:~.joritaires et les communistes se trouverout bientôt 
dans l'obli!;ation de se définir nellemcnt. La dictature 
du prolétariat, le système des Soviets, la révolution 
internationale, l'attitude Dt'tte en \'ers la Hu~::ic Jes 
Soviel~, toutes ces questions ayant déjà acquis une irnpor· 
tance vitale pour le prolétariat allemand pénétré de 
la conscience de ses iutér~ts de classe. exigent une ~olu­
tion définie, sans équivoque. La cündnite des <lé légués à 
la Conférence de l'Internationale jaune tlc Berne a été 
cJractcristiquc (exposé de 1\:aut>ky), et l'incapacité 
absolue des r~siùus cindépemlants, à sc retrouver 
dans la vie politique actuelle de l'Allemagne a été net­
tement ·soulignée lors des élections du presidium du 
parti independant, marquéess par la victoire des éléments 
ùe l'extrême gauche. 

L'assemblée du 2-e Congrès ùes Soviets rle D ~pu tés 
ouvriers ct soldats, il. Berlin, souligne aussi ce tra1t 
dans le tableau de l'Allemagne contempm·aine. La dé­
bilité de celte organisation que le gonYernement traite 
a1·ec un total mépris (ce qui fut confc>t'Ulé par les 
débats sur)ll. question d'immunité du Con~rès tles So­
viets, sur la demande de liberation formulée en fa1•eur 
do Ledebour et du deuxième président. du Soviet des 
soldats <lanois,. Braudès); la vive critique .t laquelle 
furent soumis les volontaires de Scheidemaun et les 
ré.giments de garde de la frontiëre, transformés comme 
l'a souligné Seemann {Koenigsberg) en nr'rne aux 
mains des propriétaire5; les exig-ences d'annulation de 
tou> les signes de distinction; la résolution adoptée 
contre l'enrùlement des volontaires; rcxifl'encc de la. 
levée de l'état de siège; l'exigence d'un"e amnistie 
géné_rale; les débats orageux sur la grève générale du 
bassm de la Ruhr (M. le ministre du ravitaillement 
faisant observer avec tristesse qne cles revendications 
essentielles des mineurs ~'ont pas un caractère écono-
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mique, mais polnique> )-en tout cela se reflète une 
grande différenciation dans la structure intérieure de 
la masse ouvrière alleman4e. Richard Müller qui 
fut au Congrès le leader des gauches exprima Je 
mécontentement des Soviets ouvriers et soldats en 
soulignant durement lerir profonde défiance à l'égard 
du Soviet central. «Les masses sont déçues. On adopte 
des mesures à laquelle n'eut pas recours la pire réac­
tion. L'assemblée nationale " definitivement échoué­
et le peuple est indigné. On ne noierait pas ce mouve­
ment dans une mer de sang·.r. Un démocrate indiqua, 
dans son discours, avec affliction que des Allemands, 
comme autrefois, n'apprécient pas ce qu'ils ont chez eux, 
mais ce qu'ils reçoivent de l'etranger. Le dernier mot 
anjonrd 'hui - c'est le bolchévisme russe. • Et pour­
tant le Congrès dût envoyer son salut à la République 
des Soviets de Hongrie. A l'égard de la République 
des Soviets de Bavière il resta dans l'expectative. 

Les flammes du grand incendie de Ja- révolution 
communiste allemande s'élèvent haut. A Frankfort, à Stutt­
gart, à Dn55eldorf, daus tout le bassin d.e la Ruhr, 
à Magdebourg, à Hambourg, à Leipzig, à Dantzig, à Wurtz­
bourg, à Brunswick, à Schweinfurt, à 1Iunicll, à Nurem­
berg, à Furst, à Koenigsberg-partout les prolétaires 
sont debout pour la république des Soviets, pour la 
dictature dn prolétariàt. La réaction organisée, en tête 
de laquelle se trouvent les traîtres social-patriotes ne 
réns>iront pas à réprimer ce mouvement par le fer 
etle sang. La classe ouvrière a choisi son chemin; elle 
ira, la main dans la main, avec ie prolétariat du 
mopde ~ntie~, jusqu'à la victoire finale de la révolution 
commumste mternatwnale. 

James GORDON 

Le Mouvement révolutionnaire en 
Suisse romande. 

Depuis la grève géntrale de Xovcmbre HllB provoquée 
par l'cxpulsi'on dd la Légatiou de la Hépublique des Soviets 
de Russie, le IUOU\'Cmcnt révolutionnaire n'n fait que se dé~ 
vclopper dans toute la S;Jisse. Le Congrès de la HI-ème In­
ternationale est arrivé à point pour donner uno impulsion 
nouvelle à ce mouvement et le radicaliser aussi bien qu'à 
lui imprimer one direction nettemei:J.t communiste. 

Les progrès révolutionnaires. sont :\ un tel point impor­
tants èaus les cantons de Bàle ct de Zurich que si le mou­
vement communiste de Bavière s'étendait à. la Da1e, presque 
automatiquement ces deux canton!; passeraient immédiatawent 
au communisme. 

Dans la Suisse Allemande, les ouvriers sont bien organisés 
et bon· gré m3.1 g1·é les chefs ont été dans l'obligation 
d'accepter leul's C!igenccs légitimes qu'appuyaient d'ailleurs 
les représentants de l'aile 'gauche du pnl'ti socialiste. 

Il n'en est pas de ruéme, hélas! dauH la Suisse Romande, 
~a partie l:l plus pauvn matériellement et inlcllectucllement 
de la SDisse. Si l'ob excepte la Chaux-de-Fonds, la poussée 
rth·olutionnaire progresse lentement grn.cc en particulier à 
la puissance corruptrice de la presse de Genève et de Lau­
saone. Maint; ouvriers se montrent rebelles non seulement 
h la.'révoluti~n, mais au syndicalisme et nu socialisme. Et, 
au momr.nt même oU il aurait fallu invigorcr la masse, les 
plus connus d'entre les leaders du mouvement, les r.onflcil-

1ers nationaux Charles Naine et Graber ont lâit machine en 
arrière, combattirent le bolcbévisme, la. dictature du prolé­
tariat et l'action révolutionnaire et préconisèrent 1& réfor· 
misme et la. prétendue r-.:démocratie». A ia Chau.x-de·Fonds 
la luttt fut très vive entre Gra.ber et Humbert-Droz, ré­
dacteur au quo.tidien La Sentinelle que dirigeait jusqu'au 
1er Avril Paul Grabt:r. Charles Naine prononça une at­
taque violente contre Ilumber.t-Droz dans la Sentinelle ot 
publia avec une préface du jonrnalis.te contre-révolntionnnire 
russe, 8\'r·esditC:b, en français ct en allemaüd üüe brocbnrp 
contre la dicta.re du prolétariat. 

. Ce qui montre que dans la région de Lausanne les' leaders 
saut orientés vers le menobeviamcl c'est que Charles Naine 
vient d'être choisi comme rédacteur, èD chef do Droit' du 
Pellple, journal publié chaque semaine à Lausanne et qui es._t 
devenu quotidien. On a éliminé Pao:l Gola.y, qüi sans ê'trc 
bolchévik pur avait des tendances_ plus radicales que Charles 

Naine. 
A Genève la lutte a été Pins dore encore, mais les 

internationalistes réussirent à l'emporter. Ils parvinrent 
d'abord à. faire la scission et à jeter bors du p1_1rti socialiste 
tou::; les éléments social-palriotiqurs et contre-révolution­
naires menes par Jean Sigg, l'homme de confiance des a.gcnts 
français en Suisse. Grâce surtout aux efforts du «Groupe 
Communiste Internationnh et de son organe La Noùrelle 
Internationale, ils radicalisèrent le mouvement ·à ce point 
que, seule, nu Congrès de Berne la section de Genève vota 
la résolution Schneid~r, a~endée par Platten: s'opposnnt à la 
participation du parti socialiste suisse à la Conférence de 
l'Internationale jaur.e de_ Berne. . "' 

La fOndamnation des membres do Comité d'action d'Olten 
et le manifeste que ceux-ci publièrent proovent l'efficacité 
de la lutte révolutionnaire. D'autre part les crain tes cxccs­
s.ivcs manifestées par le gouvernement soissc ct-:]e redouble­
ment de la Violence de la cnrç.pngnc menée pa1· touto ln 
pres~c contrc-révolutionnaiia depuis le Journal de Genève 
jusqu'à la }{elle Züricher Zeitung prouve que l'on peut en­
visager avec optimisme la situation révolutionnaire en Suisse 
qui bien qu'elle soit 'Stricteru~nt dépendante des su.ccèJ du 
communisme en Allemagne est cu soi extrêmement favorable. 

André CARTIGNY 

Le mouvement social en Fi_nlande 
En Finlande le pa,rti communiste a été fondé le 

28 ·Août rgr8. Après que, dans la guerre des clas­
ses qui se développa en Finlande de la fin de Jan­
vier au début de Mai, les rouges eussent été vaincus 
grace à l'intervention de l'impérialisme allemand, 
quand la terreur commença ses orgi~s, une trans­
formation commença dans l'esprit des social-démo­
.crates finlandais rdugiés en Russie. Une partie d'en­
tre eux adhérait déjà au communisme, l'autre 
partie commença à passer du Kautskisme au com­
munisme. De même en Finlande, dans les camps 
de concentration, oû souffr11ient près de 8o.ooo hom­
mes, et dans de petits groupes de camarades ~ûrs, 
se passait le même phénomène. Et quand les émigrés 
en Russie se mirent pendant l'été de 1918 à édite!" 
des journaux et des ouvrages bolchéviki; les prolé­
taires de Finlande étaient déjà prêts à accueillir 
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l'unique théorie qui \'ouvait apprécier équitablement 
les évenements révo utionnaires de l'année dernière 
et donner l'essor à de nouvelles expériences. Le 
développement ultérieur de la révolution mondiale 

_éleva l'esprit des prolétaires révolutionnaires de Fin­
l~_nd_e, e~couragea les efforts. des communistes à ans 
1 emtgratwn et dans le pays meme. Le parti social­
démocrate de nouveau fondé en Finlande par les 
eléments extrèmes de l'aile droite de l'ancien paiti 
quoiqu:il recrutât beaucoup d'ouvriers, suscitait pa~ 
~.a tact~que de vives oppositions au sein même dè 
l ~rgan1salion. Les tendances de "gauche" sournet­
ta;~nt' la tactique du parti à une acerbe, critique. 
Mats tout de mt:me nos camarades communistes ont 
à mener une lutte clandestine tant contre le terro­
ri~me bourgeois que contre la politique de compro­
mission de la social-démocratie. 

A côté du terrorisme direct selon la loi de Lynch, . 
ndes corps de garde" -garàe blanche-s'exerce aussi 
l'"okhrana" légale, imitant tous les exemples tsaris­
tes. Lors des interrogatoires on use de toutes les 
tortures de l'inquisition. On continue à fusiller les 
prisonniers. C'est ainsi que ces derniers jours nous 
avons été informés de 5 cas de fusillade de person­
nes soupçonnées d'être des émissaires révolution­
nair.es. Cette politique s'exerce avec un zèle parti­
culier à la frontière russe où l'on redoute la con· 
tagion bolchevik. 

. 1_.-a si.tuation politiq.ue est c~ractérisée par la crise 
mmtstenelle. Après la révolutiOn allemande, le gou­
vernement sanguinaire de Svinhofvud qui avait 
vendu la Finlande à l'impërialisme allemand fut 
remplacé par un autre de ·la même espèce, en tète 
duquel se trouvait Mannerheim ; on voulait par ce 
changement conquérir les bonnes graces de l'En­
tente. Mais gouverner avec le concours du ,parle· 
ment mutilé" (les social-démocrates étaient en exil 
ou en prison) devenait de moins en moins possible 
et vers les 1-3 Mars de nouvelles élections eurent 
lieu. Naturellement notre parti les boycotta. Le 
premier Avril le nouveau Sejma se réunit avec la 
composition suivante: parti de ,.coalition" (monar· 

· chistes) 27; suédois 22; ,.progressistes" (républi­
cains) 26; agrêricns (paysans) 42; ouvriers chétiens 2; 
social-démocrates Br. En ce moment les progressis­
tes ct les agrariens tentent de constituer ~n gou­
vernement parlementaire pour tromper le peuple et 
satisfaire l'Entente. Les leaders social-démocrates se 
réuniraient volontiers à eux, mais sous la pression 
ouvrière la fraction social-démocratique a été con­
trainte de poser les conditions suivantes: amnistie 
des rouges, à l'exclusion des meurtriers et des in­
cendiaires; révision de la loi sur le fermage et le 
service militaire; licenciement des gardes et de la 
police politique; annulation des décisions de la Sejma 
précédente qui n'ont pas encore eté appliquées; 
constitution et président élu pour trois ans, privé 
du droit de véto et du droit de dissoudre le parle· 
ment. Comme aucun des partis bourgeois n'éprouve 
Je besoin d'accepter ces conditions, nous aurons 
tres probablement un gouvernement bourgeois du 

centre. Il ne réussira. naturellement pas à arrêter le 
développement ulténeur de la crise. La situation 
économique empire. de jo'!r en jour par suite du 
grand n01ub~e des tmportattons et du petit nombre 
des exportatiOns liantes. Les finances de l'Etat sont 
dans un état pitoyable, les impôts pèsent lourdement 
sur les masses et provoquent de pius en plus de 
mécontent~ments méme. chez les paysans. Les 'nou­
~re.aux drmts ~ur le pam ~t ·sur les autres produits 
elevent les pnx des prodUits de première nécessité. 
Le chômage accroît le t_rouble parmi les ouvr-iers. 
Et les antagontsmes soctaux s'accentuent ainsi de 
plus en plus. 

La grande question en Finlande c'est celle de 
la position adoptée en présence dù bolchévisme in­
ternational. Les désirs de l'Entente et aussi les sou­
haits des impérialistes finlandais, si l'on peut ainsi 
s'exprimer, tendent vers l'interv,ntion dans la lutte 
contre la Russie des soviets. ,Le discours du trône" 
de Mannerheim contient .le passage suivant: Nous 
ne pouvons considérer avec indifférence ies" sou(. 
frances et les persécutions de nos frères de race 
habitant hors des frontières de la Finlande dans 
leur dure lutte pour leur tâche l)ationale". n's'agit 
de I'Esthonie, où les Finlandais se battent à côté 
des blancs et de la Karélie russe (Oionets Maur­
man, Kola) - que le~ irrédentistes finois ~spèrent 
conquérir. A la questiOn J?OSée .à. ce sujet par les 
soctal-démocrates, le premier mm1stre a répondu 
d'une façon à demi-négative, ·à demi-évasive, et le 
.go~vernement a obtenu ~n vote de confiance de 96 
votx contre 63 (20 bull~tms ayant été classés). . 

._9ue \es blanc~ de Fmla!lde songe_nt à la guerre, 
voua qm est év!den t, mais nécessaires ressources 
fin sont insuffisantes. Les. dispositions de la classe 
ouvrière sont assez connues. et les paysans ne sont 
pas enclins. ~ux aventures ~ilitaires. Une partie de 
la bourgeotste \'oudratt ausst, s.emblet il, gagner le 
marché russe pour ses exportatiOns. La plupart des 
soldats sont douteux, et la garde blanche réussit à 
peine à m~intenir 1:ordre à !•interieur. L'aide de 
l'~ntente _s est .m~mfestt:e umquement par l'envoi 
dun certam ravtt?~llement et, peut-être, par l;envoi 
de. quelques I~lm11t!Ons. c;t par les tournées des of­
ficiers français et amencams. L•attitude envers la 
Suèd~ est assez froide à cause de la question des 
!l~s d A.land sur lesguelles elle a des prétentions. 
L orgamsauon, en ~mlande des Cent-Noirs russes 
provoq~e de 1 opposttiO_n d.ans les pays. La situation 
mternattonale met parttcuh~remeut en garde contre 
de semblables aventures, St les choses en arrivaient 
ü une te?tative ;éel~e,_ la crise intérieure· atteindrait 
son maximum d acmte. 

Ainsi. ou. autre~eÎlt . le cours des événements 
nous mene a une ~ttuat1pn révolutionnaire tendue. 
La marche, de la revolutiOn prolétarienne mondiale 
enfla~nme l espnt des proletaires et les communistes 
de Fml~nde, saluant l<; fondation de la troisième 
lnternatwr;ale Commumste comme une garantie de 
prompte hbératlon. 

SIRO LA 
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L'état d'esprit du prolétariat français. 

Cependant que M~f. Wilson, Orlando, Pichon, etc. 
se partagent le vieux monde en ruines, les masses ou­
vrières que leurs parlotes n'intéressent guère, sont tra­
vaillées d'un grand désir d'action et cherchent Je~ 
chemins vers un ordre nouveau. Grèves à liyon, 
grève générale des transports à Pari,, où l'au­
torité militaire dût réquisitionner omnibus, tramways, 
mét~;o et mobiliser les employés afin de les faire tra­
vailler sous la menace Ùü conseil ùe guerre; mutine­
ries dans l'armée, sci>sion de plus en plus complète 
dans le parti ·socialiste et dans les syndicats, entre 
les éléments révolutionnaires - aujourd'hui en majo­
rité- et les ànciens meneurs passés à l'opportunisme, 
autant d'indices marquant l'approche d'un orage dont 
on ne peut prévoir la violence. La bourgeoisie française 
d'ailleurs: âùopte qnânt â. elie, dans la lutte des classes, 
des positions bien nettes. Assomades régulières des 
ouvriers à Ja sortie ~s réunions .publiques, arresta­
tions, emprisonnements arbitraires SClDt choses nor­
males. Et voici que dans la même quinzaine, Villain, l'as­
sJssin de Jaurès est acquitté et Cottin, soldat mutilé, 
mais ouvrier syndicâ.liste-libertaire, condamné à mort 
pour avoir éraflé ù'une baiic de rêvolver la peau dn vieux 
• tigre>. Gestes symboliques: l'obscur soldat qui juge et 
condanine en Clémenceau la bourgeoisie-fu>illé pour une 
menace; le disciple fanatique des réacteurs royalistes 
qui tua le chef de l'élite française, Jaurès, acquitté. 
N'est-ce pas une sorte d'invitation à la· terreur bldn­
che?- Autres non velles, même politique: Henri Gui!­
beaux, condamné à mort à Paris pour on ne sait quelle 
fantaisiste hante trahison; Jeanne Labourbe, communiste 
française, fusillée à Odessa sur les injonctions du corn-

' mandement français. Ainsi les premiers coup' sont 
portés; les comptes sc régleront sans doute bientôt. 

Les dispositions de la presse française nous don~ 
nent a cet égard d'utiles indications. La pre:;se ÙOUL'• 

geois~ a beau continuer ses ineptes campagnes de 
calomnies, publier de longs commentaires sur la mort 
de Kropotkine, tué par les bolchél"iks (l!l), retran­
cher, comme le Temps, les passages essentiels des 
radios de Tchitchérine concernant les propositions de 
paix de la Russie, - ses efforts sont désormais 
inutiles. Sous la pres;;ion des nouvelles majorités 
ouvnères, nettement révolutionnaires, tous Jes orga~ 
nes lus par les travailleurs des grands centres <lé­
fendent-bon gré, mal gré, mais quotidiennement-les 
Soviets russes. Le Populaire, organe du groupe de 
Jean Longuet, Le Journal du Peuple, rédigé par Henri 
Fabre et toute la pleïade de journalistes libéraux grou­
pés autour de ces feuilles (llenl"i Barbusse, Léon 
~crlh, f?c.orge~ Pioch, t:iévérine, Fernand Desprès, 
Vtctor MerLe; aJouter à ces nbms ceux de vraiR cama­
rades R. Verfeuil, Loriot, Amédée Dunois, P .. Fa11re) 
se consacrent avec succès à éclairer l'opinion sur les 
choses de Russie. 

Se consacrent aussi à la défense de la révolution 
russe et des Soviets: L'Avenir-International (syndica­
liste); s'y consacraient largement Ce qu'il faut dire 
La Plèbe, Franchise, journaux anarchistes supprimé~ 
par la censure. - A noter, faisant .contraste la triste 
attitude de certains rénégats dn révoluti~noarisme 
groupés autour de la Bataille autrefois <syndicaliste>. 

Nombreux sont ceux qui, hostiles d'abord an ré.!!imc 
communiste et sans doute prêts à le combattre encore, 
si Jes événements lès mettaient en demeure d'ag-ir 
enfin, ont dû, pour ne pa-; se voir :1bandounés des 
ma.sse~ ouvrières dont ils ~ont les ciients ~e fain ... ie.-: 
défenseurs des ~ovicts tusse~. Comment ne pas con:-.i­
dérc:r ain:-i tels ceutriste.:; ou II11noritairc.s françai:-:, de 
,J. Longuet à Brizon en passant par les cituyens ~lou­
tet, Lafont, 1layéra', etc. qui, tout en défendant l'œuvre 
des Soviets, sacrifient ob5tinémcnt leur devoir ré\'olu­
tionnairc au mytlie de l'Unité, réfusent de se solida­
riser nettement avec les spartakbtes fusillés par le 
pouvoir des Reuaudels d'outre-Rhin - ct contribuent 
même à répandre les· ba,;ses calomnies de la prc>Re ct 
de la justice bourgeoise sur de vraiB communiste> 
français (coinmentaires ùe Maréras sur la condamna-
I ion de Guilbcaux)? · 

L'impûrtant c'est àe ndter que l'ensemble du public 
ouvrier français ne permet pas désormais qu'on a ttaquc 
la ré1·olution russe et veut qu'on la défcndc,-et l'eut 
qu'on l'imite. Georges Pioch, en qui nous ne saurions 
voir un coréligionnaire politique, écrivait il y a quel­
ques semaines dans les Hommes dtt Jour ces lignt::s 
typiques consacrées à Lénine et à Trotsky: 

,Viles-nous: si 11 wnfagirm rirol11fi01wairc se tllre­
lopp{mt, l'Allcmflg,.e t:,t gagl!éc aux !lfllércui, jll . ..;tcs cl 
füomls désordres fJil,i reuout·rllcnt la Russie, qlli donc, 
si11on Lbti11e, 1'rols/;y et lwYS dêléguës .illettrrs· aura 
par cette œtuTe hia OlCiJrC il11!$_l}é.TÜ sa/lVI; l'Europe i' 

.. .... DitcS·1lO/IS enfin: q~tJ doue égale actuellr­
mt!nl, dwts lwr .::i'le, noll seulement po11r le 1Jt1tplc 
russe, mais pour tous les peuples, ces tant décn'és Li­
nim', Ttotsky et leurs d1'sciplcs, leurs frèl"es ?-" 

De telles lignes sons la plume d'un écrivain très 
lu de la jeune,se intellectuelle, publiées à !:heure où 
les ~!J\'iet~ sont 'O.Cc1arnés dans toutes les réunions 
ouvrières· de Paris malgré. la réaction déchaînée ct 
Clémcnceau régnant, témoignent d'un profond revire· 
ment d'opinion. Et ces menus indices nous donnent le 
droit de. beaucoup attendre d'un proche avenir. 

Victor-Serge 

Chronique du mouvement 
révolutionnaire 

Angleterre. Jamais encore la bourgeoise nnglais·e habi· 
tuée h. régner sans conteste et dam~ le domaine extérieur et 
dan!:! Je domaine intérieur n'a été si peu silre da lendemain. 
II suffit de parcourir quelques journaux anglais pour noter 
les signes d'une profonde fermentation dans les masses pllpu­
laires. En Irlandf', l'a.gitntlou répub1icaine Sinn-feiuer conti­
nue. De Valera, leader Sion-feiner, réussit à s'échapper d'une 
prison anglaise et revient en Irlande. A Glasgow grèvo et 
désorJres. Sous la pression de !~opinion publique les 4:cnns~ 
ciencious objectors» (qui avaient refliBé le service militnfn 
par principe, par suite de leurs convictions religieuses ou 
libertaires) sont peu à peu libérés. Le Labour party exige la 
suprc~sion immédiate de la conscription. L'esprit révolutionnniro 
des mnsses se développe, leur pensée s'oriente dans des sens 
bien définisj an lieu des ancièns mots d'ordre du trade­
unionisme, trois des plus fortes organisations (Mineurs, Ouvriers 
des transports et Cheminots) mettent à l'~rdre du jour .une 
exigence qui, il y a peu de temps encore, aurait paru chi­
mérique à tout Anglais de bon sens: nationalisation des mines, 
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des transports ct des chemine de fer. Leurs délégu~s ont à 
cc sujet des povrporlcrs avec Lloyd Georges, qui à la fin 
dea fins se voit contraint de leur promettre de présenter à 
bref délai no projet de nntionnliantion. Pourtant ,la politique 
'élastique des diplomates nuglnis_no rén~sit pas à détourner 
le mouvement ouvrier \'ers les ma.rcbundngas et les compro­
missions. A la Coriférence ïndustriel1e do Londres qnalifiée 
(<l:Pnrlemcnt Ouvrier») one profonde transformation se révèle 
dans la mentalité de l'ouvrier anglais. Cette mentalité évolue 
rapirll'mont vers le r6•:olutionurisi;Dc et la politique extérieure 
do l'Angleterre y contribue de même qno la crise alimentaire 
1 Les sp~cialistea indiquent que l'Angleterre manquera peridant 
de longues années de certains produits de premièr,e nécessité 
et noîamment de viande). Les journaux bourgeois rendent 
bien-entendu le bolchévismc. responsable dB tout et recher~ 
chcnt le moyen de préserver leur pays dù dangereux baccille. 

Certes, il y a quelque chose de cllnngé dans la. «:vieille 
Anglet~:rreJ et ce n'est pas SllùB raison que Lloyd Georges a 
renoncé à envoyer sea soldats en Russie .•. 

Belgique •. - Le pauvre puys épuisé par 4 années de guerre 
n'•' pas ..:ücor6 de repos. Sa situntion·écooomique est terrible. 
Lil production est complètement dé~ruite, ie ra.v.itaillement, 
l'alimentation son,t dans un état pltoyable. Si bien qu.c Van­
tlervelde miniatrb, chevalier du jusqunuboutisme et qui .ne 
voyait de snlut qu'en la victOire sor l'Allemngne, retorma.tt 
que la situation du pays est presque saLs issue: l'industrie 
étant en ruines, 740.000 snns travail reçoivent de l'état 1 fr. 
50 par jour ce qni représente une dépense quotidienne de 
plus d'un miilion. Une aide prompte est nécessaire, si l'on 
veut éviter des <excès»: tel est l'avis du ministre ex-socia­
liste. Mais Je prolétariat belge tirera une autre conclusion: 
il cooclura quo le salut du paya est uniquement dans la re­
volution communiste universelle. 

Espagne. - Le mouvement révolutionnaire en Espagne 
devient tous les jours plus profond et plus large. En tèto 
.du mouveinent se trouvent les svndicalistes barcelonna.is qui 
se placent au pqint de vue comm-nnîste et sympathisent S.rdem .. 
ruent avec la. révolution. russe. Les titres seuls de deuX 
jouruaux espagnols récemment publiés sont significatifs: o~~.El 
Maximali.sta, et <fEl Sol'ict». I/aggrn.vation de la situation 
économique amène des explosions révolutionnnires. A :Madrid 
les manifestations contrè la cherté des vivres se trnnsfor~ 
ment en émeutes, en pillage de boulangeries, et a'achèvent 
en contlits nvcc ln troupe. Une centaine de blessés, plus 
de aoo nrre~tntions ct ln loi mnrtialo est proclamée dans la 
ville. A Ferrol semblables désordres. La foule brOie sur 
les pinces publiques les "tmrtles et les meubles des <-:bouti­
quiers-vautours:.>. Où les masses ouvrières sont plus orgo.ni­
sécs, le moqvemcnt rcvN un caractère moins p-rimitif. Grèves 
incessantes dans le centre ouv~icr. La. dnruiêro .gr~ve gé~lé­
ralc de llatcclone a été pnrtJculfèrement unamme ·et b1en 
organisée. De l'aveu des journaux t:les :;;yndicalistcs prirent 
en fait tout le mécnnisme de la ville civilisée~. Le gouver­
nement répondit à la. grève p:-tr la sup.pression des garanties 
constitUtionnelles, l'introduction de ln censure et la tentntive 
de rem pincer les grévistes pnr ùes soldats du génie. 

V. M. 

Suède.- Ln «crise de la paix~ se fait sentir. Çhômnge 
dans ln production industrielle, dana la conft'ctiou. Les prix 
Jes vivres han~sent, les salaires ·au contraire tombent. Lo 

gouvernement libéral social-démocrate n'a· rien fait en 18 
mois. Ln. piteuse réforme de la Constitution de Décembre se 
révèle tout à fait iosuffisante. Le suffrage universel pour 
les municipalités et pour le parlement (première chambre) 
est devenu fictif par suite de l'Qge requis dea ëlecteura 
(28 ans pour la première chambre). La confiance des mas­
ses en les traîtres nu socialisme, dirigés par l'agent bien 
connu de l'Entente, par l'a.nti-bolchévik Branting, commence 
à tomber. Le parti social-démocrate de gauche arrive à un 
crédo de plus .en plus marxiste ct se libère de cette idéolo­
'gie humaoitnirc dont ln dictature prolétarienne ne veut pas. 

La question do l'attiLude envers le bolrhévisme devient 
de plus en plus actuelle· par snite de l'enrôlement des gardes~ 
blaucs pour les régions baltiques. Le moment fatal dans 
cet enrôlement a été marqué par le complot dn bureau da 
recrutement letton ct des officiers suédois avec les barone 
baltiques contre .ln république lettonne. Il fil.ut espér~ que 
la lutte de nos camarades contre l'enrôlement des gardes­
blancs se fera de plus en plus active. 

Danemark.- Ln grève ùes ports n'a pas pu empêcher 
l'en\'OÎ d'un certnin nombre de gnrdes-blnncs en Russie. 
J.Inis elle a. prouvé q-ue là aussi les ouvriers sont avec nous. 

Norvège.- La. fermentation des milieux ouvriers s'ac· 
crolt. Les travailleurs du b!l.timent, les métallurgistes, etc., 
se préparent à la grève. La journée de. 8 heures est a.cquisé. 
Les rêves ministériels des sociu1istes de droite cèdent rapi­
dement ln place aux discussions sur la démocratie et la dic­
iature prolétarienne, sur l'adhésion à l'Internationale Com­
muniste, sur les prOblèmes pratiques de la grève générale et 
de l'antimilitarisme actif. Les crises ministérielles dans les 
pays scandinaves démontrent que l'état d'esprit des foules 
oblige les capitalistes à recommencer sans cesse la défense 
de leur dictature. Bien qu'il n'y ait pas encore ici de symp­
tôm·'s d'un mouvement révolutionnaire immPdiat, les cir­
constanœa~ de la politique intérieure et Surtout les grands 
faits de 1a. vie internationale ne cessent d'y prédisposer de 
plu~ en plus l'esprit des ouniers. 

s. 

Arrest~tion 
de Friedrich Platten. 

Friedrich Platten, membre' du Comité Exécutif 
de I'Int~rnationale Communiste vient d'être arrêté 
il. He!si11gfors. Venil en Russie, pour assister au 
Congrès de la Ill·ème Internationale en. qualité. de 
délégué des Communistes S.1isses, le camarade Platten 
rentrait, par la 'Finlande, dans son pays, au mo­
ment où il fut retenu à Helsingfors. Un membre 
du Parlement ayant désiré le voir et ayant de­
mandé il l'Etat-Major l'autorisation nécessaire a 
eAsuyé un refus, accompagné de cette explication 
que Platten est détenu en qualité d' ,otage russe(!)". 
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La Russie des . Soviets èt les peuples du monde 
Le Sovitl 'de Pilrograd Id ife sous ct li/re 

une hrorlmre cqusocrlr: ail mu:ling intrrnalional 
qui mt litu le 19 Dlambre 1919 ri Pilrograd el 
c/rv(li/ conln'bmr à crier la 11orwe/le Inlernalio­
ualr, Nous en ronpltl(Ons /, compte-rmdu par lt 
lr.t·fe inNgral d11 la priface tcn"lr par le présidml 
de la riut~ion, .ftla.vime Gorky, pour la broc!mre 
tjlli vimt d1 parai/re. 

Le meeting international du rg Décenibre a été 
la Jète du prolétariat russe et l'on voudrait que ce 
gmnd jour de la révolution russe demeurât long­
temps, toujours, .dans la mémoire des ouvriers. 

Ce n'est pas que les discours aient une grande 
importance, ce n'est pas que soient si neuves et 
profondes les paroles dites au peuple russe par )es 
représentants de différents Etats, de différentes na­
tions de l'Europe et de l'Asie; ce qui importe et 
signifie c'est le sentiment de brûlante confiance envers 
la Russie ouvrière, et la ·parfait~ compréhension de 
son -rùle historique exprimé par 23 orateurs.· 

Hindous et Coréens, Anglais, Perses, Français, 
Chinois, Turcs et autres ont parlé eu fait sur un 
seul thème, ce!ui _c:le l'impérialisme. S'oubliant dans 
sa cupidité jusqu'à la folie et à la honte du mas­
sacre, l'impérialisme s'est gorgé du sang des peuples 
qu'il avait grisé et s'est lui-même creusé une tombe, 
en révélant !t tous les travailleurs ·du monde avec 
une évidence saisissante} et son inhumanité et son 
cynisme. 

Mais, dis-je, ce n'est pas cette critique du vieil 
ordre social déjà connue et familière aux oreilles de 
la masse ouvrière, ce n'est pas le verdict de l'équité 
internationale prononcé sur une baÏlde de malfai­
teurs; ce n'est pas là que réside la _signification es­
sentielle du meeting .. 

Sa signification réside dans l'unanimité de sen­
timent avec laquelle les prières des morts étaient 
dites sur le passé, avec laquelle une joyeuse bienve­
nue était adressée à la révolution russe régénérée 
appelau't à son secours tous les peuples, et l'appellaQt; 
elle, au ~ecours des travailleurs de tous les pays. Dans 
tous les discours on sentait l'assurance que la Russie, 
ayant par la volonté de l'histoire pris le rôle d'avant­
garde du socialisme, remplira avec honneur et succès 
son rôle, difficile mais grand, et entraînera tous les 
peuples à sa suite vers la creation d'une vie nouvlllle. 

Ces discours de langues diffi·rentes, pénétrés d'un 
seul sentiment, avaient une résonnance merveilleuse 
et suggeraient la conviction que seule la volonté du 
peuple rationnellement dirigee est capable d'ac­
cum'plir des miracles. 

Et n est-ce pas un miracle en verite? Depuis la 
fin du t8·ème siècle le peuple de la Russie monar­
chiste accomplissait immuablement la t:lche honteus-e 
et sanglante d'étrangleur de tous les mouvements 
émancipateurs et révolutionnaires 'des peuples de 
l'occident et· ~e l'orient; nos soldats se battirent 
aveuglément contre l'armée .révolutionnaire de la 
grande révolution française, écrasèrent plùsieurs 
fois sans merci le mouvement national · révo­
lutionnaire polonais, aidèrent en 1848 l'Autriche 
monarchique à étouffer la révolution hongroise, 
tuèrent en 1878/79 la Turquie constitutionnelle, 
violentèrent la Perse, noyèrent dans le sang les 
mouvements nationaux de la Chine, remplirent en 
un mot le rôle de bourreaux de la liberté, partout 
où les erwoyaient les mains avides et craintives de 
l'autocratie. 

Et voici' qu'aujourd'hui vers ce peuple se tournent 
les cœurs et les yeux de tous les peuples, de tou·s 
les travailleurs de la terre, et tous regardent la 
Russie av~c espérance, avec une grande espérance, 
avec la certitude qu'elle pourra dignement et puis­
samment remplir le rôle qu'elle a assumé d'être la 
•force qui libérera le monde des chaînes . rouillees 
du passé. 

Cette certitude, cette espérance,_ a été le mieux 
exprimée dans son discours par le camarade Yous~ 
soupof représèntant du Turkestan et. de Boukhara; 
c'est lui qui de la façon la ·plus convaincante et la 
plus vive a exprimé la cons·Cience de la signification 
mondiale, planétaire, de la libération russe. 
. .Ne vous plaignez pas, di,pit-il, de ce que votre 
existence est difficile; vous avez entrepris une œuvre 
qui exige les plus grands sacrifices, qui exige 'de 
l'abnégation, un courage inébranlable, du désintéres­
sement et un tr;~v.ail incessant." Tel est. le sens de 
son disc~urs. et il fut dit on ne pouvait plus à propos. 

En effet, le· travailleur socialiste russe attire 
l'attention du monde .. Comme si, devant l'Humanité 
il passait l'examen -de sa maturité politique il se 
montre devant tous les hommes, créateur de nouvelles 
formes de vie. Cest la première fois que s'accomplit 
sur une aussi grande é~helie une tentative décisive 
de réaliser l'idée Socialiste, l'essai de aonner corps 
dans la vie à cette théorie que l'on peur appeler la 
religion c!es travailleurs. 

On comprenil parfaitement que l'attention de toute 
l'humanité laborieuse· soit tendue vers la Russie: 
c'est que nous travaillons pour le monde, pour la 
planète entière. 
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Et J'intérêt du monde travailleur concentré sur 
le socialiste russe oblige ce dernier à tenir haut et 
ferme son drapeau, car par la volonté de l'histoire 
il ~pparait comme le maitrè et l'exemple pour des 
centaines de milliers et de millions d'l1ommes. 

En dépit de ses conditions d'existence actuelles 
extrêmement difficiles, il doit ê&e vaillant, stolque, 
raisonnable, généreux, désintéressé et opiniâtre dans 
le travail. 

Il doit savoir qu'il est lui-même emvoisonné par 
le l'oison dont les possédants ont contaminé tout 
l'univers; il doit savoir que la cruauté, la bestialité, 
envers le prochain et tout ce sur quoi reposait le 
vieux monde, lui est entré dans le sang. 

Lui qui, maintenant, est libre, se comporte tou­
jours envers le travail comme un esclave, tandis 
que seul un travail concentré, obstiné, désintéressé 

peut arracher jusqu'aux racines toutes ies hideurs 
de l'ancien m•mde.· 

. Je ne pense pas, que ces troublantes réflexions 
ne soient pas à leur place id, avant les discours 
élogieux adressés au travailleur russe, lors de sa 
première fete internationale. 

Camarades! tous les travailleurs de la terre se 
tournent vers vous avec une vive espérance: ils veu· 
lent voir en vous des hommes noUveaux, probes, 
incorruptibles, inlassables dans leur œuvre de con­
struction d'un monde nouveau. 

Montrez donc, à toute la terre que vous etes 
des hommes nouveaux, montrez au nionde ce qu'il 
y a de mieux, ce qu'il y a de plus humain en vous­
votre amour, votre générosité, votre magnanime 
honnêteté et comment vous savez travailler! 

Maxime GORKI. 

B 1 B L 1 0 G R R P H 1 E. 
KARL LIEBKNECHT. Mon procès, (En russe). Traduit 

do l'allemand. Préface de G. Zinoviev. A\·ec un 
portrait do Karl L!chknccht. Pétrograd, !918, 2!5 p., 
prix 8 r. 

Karl Liebkn~obtet Rosa Luxembourg. (En russe). Discours 
de G. ZINOVIEV et de L. TROTSKY, prononces il 
la réunion du Soviet de Pétrograd, le 18 Janvier 191~. 
.82 P·t prix 1 r. 50 k. (j 

O. D. KATA.ÏA. La terreur bourg~oise en Finlande. 
(En russe. Paraitra prochainement en français). ~Pétr.~ 
1919, 32 p., prix 1 r. 50 k. 

Il fant citer ici en première place cMon procès:P de Karl 
"Liebknel·ht. Ce n'~st qu'no recueil de documents officiels, 
ayant trait au !lrocès, à commencer par le mandat d'nrrCt 
lancé contre de soldat do bataillon ounJcu Liebknrcht, 
pour sa participation -à la manifestation du 1-er mai 1916 et 
aussi à cause de la «suspicion pl'snnt sur lui, d'avoir en 
temps de guerre sciemment fa\·ori:;é les agissements d'une 
puissance ennemie~, ce qui traduit du jargon bourge1•ÏS en 
simple langage humain veut dire qu'il fût l'adversau·e de 1a 
guerre et de la bourgeoisie. 

A 1ire ces arides documents officiels et ces rapports on 
entrevoit l'homme exceptionnel qui sey.l, si simplt·ruent et si 
humaiuement. sans nulle emphase, sans nulle\ pose, accom· 
pJit son devoir héroïque. Comme si la mort tragique de 
Liebknecht avait été pressentie, la couverture du volume 
porte un symbolique dessin: la couronne d'épines et le glaive 
brisé. 

dl est mort et il vit~>!-Ces deux morts Karl Lie-bknecht 
et Ros& Luxembourg qui marchèrent dans la vie la main 

dnns la main, ct dont Jo mort a encore lié Fi étroitement 
les noms, so)tt de\'enus après leur mort, encore plus hH•na· 
çants pour leurs ass:1ssins1 cnr leur~ noms ·sont aujourd'hui 
des signes de rallicmtnt pour le combat. 

·En mémuiro de!i assassiné~, le Soviet de Pét.rogrnrl édite 
en brochure les dlscourH des camarades G. Zinoviev et 
L. Trohky prononcés sous la première imp~·ssion de notre 
grand deuil. Le lecteur y trouvera un sommairt·, mais très 
juste portrait de nos hrros et une appréciation .de ]pur va­
leur dans le mouvement révolutionnaire commuoiste. On 
écrira encore beaucoup sur Liebknecht et· Rosa Luxembonrg, 
mais ces premiers dbcours éruou\·ants, ces adiPux des chefs 
de la révo'lutiùn rugse aux cbef::1 de la révolution allemande 
conserveront t11ujour~ l~nr signification. 

Yif'nt de parattre aussi parmi lrs éditions du soviet de 
Pétrogrnd A. S. KataiB.! La terreur bourgeoise en Fiulanàe. 
Rit>n qu'un line de faits où sc trouve eonsignCe une Part 
intime des horreurs B~"Cornplie-s en Finlan•le par la bourg-eoisie 
enivrée de ses victoires. Fusillades en masses, exécutinns, 
tortures, orgies de -bourreaux, extermination rle tout ce qui 
est jeunP, ardt'nt, honni-tc, odif'nse raillt>rie envers les victi· 
mes, telle fut la terreur blanche dans ce petit pays du 
nord comme dans le monde cmier. Les Versaill.âs fi1ent de 
même autrefois à Paris. Les gru·des blancs, sur tous les fronts, 
dans tous les pays, font de même. Et nous n'avons pas à nous 
en inrlignci'. Nous connahson~ notre enn~ mi no os sa,·ons ce 
qu'il faut en attèndre. Mais la lecture de cette brochure 
serait bien utile à ceux· qui s'iildignent hypocritemrnt contre 
la. terreur rouge à laquelle, en d'flpreR moments de· lutte la 
révolution prolétarienne est parfois obligée d'avoir recom-s. 

V. M. 
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